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			Pour quiconque se demande où mène l’autre chemin…

		


		
			Prologue
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			Viv enfonça sa grande épée dans le crâne de l’écailleverte avec un bruit de viande écrasée. Ses bras musclés se tendirent tandis qu’elle l’arrachait du corps de la bête dans un jaillissement de sang, Noirsaignée vibrant entre ses mains. La reine écailleverte gémit longtemps… avant de s’effondrer sur la roche.

			Soupirant, Viv tomba à genoux. Le cisaillement persistant dans le bas de son dos se fit plus pressant. Elle se massa avec l’un de ses larges poings pour calmer la douleur. Essuyant la sueur et le sang coulant sur son visage, elle contempla la reine morte. Des acclamations et des cris retentirent derrière elle. 

			Elle se pencha un peu plus. Oui, c’était là, juste au-dessus de la narine. Toute en dents improbables et yeux innombrables, la tête de la bête était deux fois plus large qu’elle avec une mâchoire immense et, au milieu, le renflement de chair mentionné dans ses lectures. 

			Viv y enfonça les doigts pour l’ouvrir. Une pâle lueur dorée s’en échappa. Elle mit toute sa main dans la poche de chair, referma le poing sur une excroissance organique à facettes et tira. Elle la libéra dans un déchirement de fibres. 

			Fennus vint derrière elle. Elle pouvait sentir son parfum. 

			« C’est donc ça ? demanda-t-il, vaguement intrigué.

			— Ouais. »

			Viv grogna en se remettant debout, utilisant Noirsaignée comme une béquille. Sans se donner la peine de nettoyer la pierre, elle la glissa dans une poche de sa bandoulière et balança sa grande épée sur son épaule.

			« Et tu veux que ça ? » insista Fennus en la dévisageant, un air amusé sur son beau visage tout en longueur.

			Il montra les murs de la caverne où la reine écailleverte avait enkysté une quantité incalculable de richesses dans des cocons de salive durcie. Des chariots, des coffres et les os d’hommes et de chevaux étaient suspendus au milieu de l’or, de l’argent et des gemmes : les restes brillants de siècles d’accumulation.

			« Tout juste. Nous sommes quittes. »

			Le reste de la bande s’approcha. Roon, Taivus et la petite Gallina arrivèrent, victorieux, joyeusement bavards et épuisés. Roon nettoyait sa barbe pleine de boue, Gallina rengainait ses dagues et Taivus se glissa derrière eux, grand et attentif. C’était une bonne équipe.

			Viv se tourna en direction de l’entrée de la caverne, où une faible lumière était encore visible.

			« Où tu vas ? l’interpella Roon de son habituel ton rugueux et affable. 

			— Dehors.

			— Mais… Tu ne vas pas… » commença Gallina.

			Quelqu’un la fit taire, probablement Fennus. Viv se sentit un peu honteuse. Elle appréciait particulièrement Gallina et aurait sûrement dû prendre le temps de s’expliquer.

			Mais elle en avait fini. Pourquoi faire traîner les choses ? Elle ne voulait pas vraiment en parler. Si elle le faisait, elle risquait de changer d’avis.

			Après 22 ans d’aventures, Viv avait eu son quota de sang, de boue et d’embrouilles. Une vie d’orc était faite de force et de violence, et s’achevait soudainement et brutalement. Qu’elle soit damnée si elle finissait sa vie ainsi.

			Il était temps de passer à autre chose… 

		


		
			Chapitre 1
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			Debout dans la fraîcheur matinale, Viv regardait la vallée étendue à ses pieds. La ville de Tuine émergeait du brouillard qui couvrait les berges du fleuve la coupant en deux. Par endroits, un clocher de cuivre brillait au soleil. 

			Elle avait levé le camp avant l’aube. Ses longues jambes avaient englouti les derniers kilomètres. Noirsaignée pesait dans son dos et la pierre d’écailleverte était soigneusement rangée dans l’une des poches intérieures de sa veste, comme une petite pomme dure ridée. Elle ne pouvait s’empêcher de la tâter à travers le tissu de temps en temps pour s’assurer qu’elle était toujours là. 

			À l’épaule, elle portait une besace de cuir, remplie principalement de notes et de plans, quelques biscuits de marche, une bourse contenant des plaques de platine et une poignée de pierres précieuses, et un étrange petit appareil.

			Elle suivit la route descendant dans la vallée alors que le brouillard se levait. Un fermier solitaire trotta à côté d’elle, dirigeant sa carriole emplie de luzerne. 

			Viv sentit monter en elle un engouement qu’elle n’avait pas ressenti depuis bien des années, comme un cri de bataille qu’elle contenait à grand-peine. Elle ne s’était jamais autant préparée que pour ce moment. Elle avait lu, posé des questions, fait des recherches et bataillé : Tuine était la ville qu’elle avait choisie. Quand elle eut éliminé tous les autres endroits de sa liste, elle en fut absolument sûre. Pourtant, à cet instant, cette conviction lui semblait une impulsion folle, bien que son excitation fût encore intacte.

			Aucune muraille n’entourait Tuine. Elle s’était étendue bien au-delà de ses frontières fortifiées d’origine. Pourtant, Viv sentit qu’elle approchait de quelque chose. Cela faisait des années qu’elle n’était pas restée au même endroit plus que quelques nuits, le temps d’une mission. Elle s’apprêtait désormais à s’installer dans une ville qu’elle n’avait pas visitée plus de trois fois dans toute sa vie. 

			Elle s’arrêta et regarda autour d’elle avec prudence, comme si la route n’était pas complètement vide. Le fermier avait disparu depuis longtemps dans la brume. Elle retira un bout de parchemin de son sac et lut les mots qu’elle y avait copiés.

			 

			Tout au bord de la ligne thaumique,

			la pierre d’écailleverte en feu

			esquisse l’anneau de la fortune,

			suivant les désirs du cœur.

			 

			Viv le rangea soigneusement, l’échangeant contre un appareil qu’elle avait acheté une semaine auparavant à un savant thaumique en Arvernne : un bâton de sourcier.

			Le petit fuseau de bois était enveloppé dans du fil de cuivre qui recouvrait les runes inscrites sur sa longueur. À son sommet, un morceau de frêne en forme de Y était monté dans un sillon pour tourner librement. Elle tenait le bâton dans son poing, sentant le fil de cuivre absorber la chaleur de sa paume. Le fuseau tira un coup sec sur sa main de façon à peine perceptible. 

			Du moins, elle en était presque certaine. Durant la démonstration du savant, la sensation avait été bien plus forte. Elle refoula l’idée soudaine de s’être fait avoir par un tour d’illusion. Par principe, les gens avec un domicile fixe évitaient de rouler une orc faisant deux fois leur taille et capable de leur briser le poignet en serrant trop fort leur main. 

			Elle inspira profondément et entra dans Tuine, tendant le bâton de sourcier devant elle.

			 

			[image: ]


			 

			À mesure qu’elle s’avançait dans la ville, Tuine s’éveillait plus bruyamment. À la périphérie, les bâtiments étaient surtout en bois, avec quelques fondations en pierre de rivière par-ci par-là. Mais plus elle s’enfonçait dans les rues, plus il y avait de pierre, comme si la ville s’était fossilisée avec l’âge. Les chemins boueux laissaient place à des ruelles dallées puis à des artères pavées près du centre-ville. Des temples et des tavernes s’agglutinaient autour de places ornées de statues de personnes qui avaient sûrement dû avoir leur importance. 

			Tous ses doutes sur le bâton de sourcier s’étaient évaporés. Il la tirait bien désormais, comme une chose vivante : de brefs sursauts devenant de plus en plus insistants. Ses recherches n’avaient pas été vaines. Les lignes thaumiques tissaient sous la ville de larges courants d’énergie puissante. Les savants n’en finissaient plus de débattre pour savoir si ces lignes apparaissaient là où les gens se rassemblaient ou si les gens étaient attirés par elles comme par la chaleur en hiver. Pour Viv, tout ce qui comptait, c’était qu’elles étaient là. Trouver une ligne thaumique puissante n’était que le début. 

			Le petit bréchet de frêne s’agitait à droite et à gauche, tirant d’un côté avant de changer de direction comme un poisson essayant de se libérer d’un hameçon. Au bout d’un certain temps, elle n’avait plus besoin de le regarder. Il suffisait de le sentir. Viv put se concentrer sur les bâtiments autour d’elle.

			L’appareil l’emmena sur les principales artères, à travers les ruelles tortueuses qui les reliaient, devant les forges, les hôtels, les marchés et les auberges. Il n’y avait que quelques personnes de sa taille dans les rues et elle ne se sentit jamais oppressée. Noirsaignée avait ce genre d’effet sur son entourage.

			Elle traversa toutes les couches d’odeurs propres à une ville : le pain en train de cuire, les chevaux qui s’éveillent, la pierre mouillée, le métal chaud, le parfum des fleurs et la vieille merde. Les mêmes odeurs que l’on retrouve dans n’importe quelle ville, avec, sous-jacente, la senteur matinale du fleuve. Parfois, entre les bâtiments, elle apercevait la roue du moulin à eau de la meunerie. 

			Viv laissa le bâton la guider où il voulait. Quelquefois, il tirait si fort qu’elle s’arrêtait et examinait les bâtiments, mais, déçue, elle allait plus loin. Le bâton résistait un peu, avant d’abandonner et de trouver une nouvelle direction où l’entraîner. 

			Enfin, quand il tira vraiment fort, elle s’arrêta comme dans un rêve et trouva ce qu’elle cherchait. 

			Pas dans la Grand’rue – il ne fallait pas tant en demander – mais juste une rue plus loin. Celle-ci était bordée de réverbères à kérosène éteints à cette heure : mais que vous le vouliez ou non, pas moyen de s’y faire poignarder la nuit tombée. Les bâtiments sur Redstone n’étaient pas tout jeunes, mais les toits semblaient en bon état. Tous, sauf un en particulier, celui dont le bâton de sourcier la rapprochait.

			Il était petit pour ce qu’il était. Une enseigne usée pendait du seul crochet de fer qui restait – ÉCURIE PARKIN. La peinture des lettres embossées s’était depuis longtemps écaillée. Il y avait deux grandes portes en bois renforcées de fer, mais elles étaient entrouvertes et la traverse était adossée au mur un peu plus loin. Une autre porte plus petite de la taille d’un orc était, détail amusant, cadenassée à gauche.

			Viv baissa la tête et s’avança pour jeter un œil. Un trou dans le toit laissait passer la lumière, une poignée de tuiles d’argile gisaient en morceaux dans le passage large entre les six stalles. Une échelle branlante menait à une mezzanine et, sur la gauche, un petit bureau avec une pièce derrière. L’odeur fétide du foin pourri s’élevait des auges à l’arrière. De la poussière voletait dans la lumière, ne semblant pas vouloir se poser. 

			C’était aussi parfait qu’elle l’espérait. Elle rangea la baguette de sourcier. Quand elle ressortit dans la rue de plus en plus passante, elle aperçut une vieille femme voûtée balayant son porche de l’autre côté. Viv en était presque certaine : elle le balayait depuis qu’elle était arrivée, le seuil devait sans aucun doute briller à ce stade, mais elle continuait à le frotter avec détermination, lui jetant des regards à la dérobée.

			Viv traversa la rue. La vieille femme eut la politesse de paraître surprise, affichant même quelque chose qui ressemblait à un sourire.

			« Savez-vous à qui appartient cet endroit ? » demanda Viv en indiquant l’écurie. 

			La femme faisait la moitié de sa taille et devait se tordre le cou pour la regarder en face. Ses yeux disparaissaient dans un amas de rides alors qu’elle plissait le visage. 

			« L’écurie.

			— Oui.

			— Eh biiieeenn. »

			Elle faisait traîner le mot pensivement, mais Viv voyait bien qu’elle n’avait pas de problème de mémoire.

			« C’est au vieil Ansom, si je me souviens bien. Il n’a jamais eu la tête à ça, cet homme ! Ni pour les affaires ni pour le travail d’un époux d’ailleurs, à en croire sa femme. »

			Viv ne rata pas le haussement de sourcils suggestif. 

			« Pas Parkin ?

			— Non. Il était trop radin pour changer l’enseigne quand il a racheté le lieu. »

			Viv sourit, amusée, laissant voir ses crocs du bas.

			« Une idée d’où je peux le trouver ? 

			— J’peux rien garantir. Mais je dirais qu’il fait le seul travail dans lequel il excelle. »

			Elle inclina sa main libre, apportant une chope imaginaire à ses lèvres. 

			« Si vous voulez réellement le trouver, j’essayerais du côté de la ruelle Rawbone. Six rues plus bas. »

			Elle montra le sud. 

			« Si tôt le matin ?

			— Oh, il prend ces affaires-là très au sérieux.

			— Merci, mademoiselle.

			— Oh, mademoiselle ! rit la vieille femme. Appelez-moi Laney. Vous voulez être la nouvelle voisine… ? »

			Elle fit un geste d’invite.

			« Viv.

			— Viv, répéta-t-elle, hochant la tête.

			— C’est bien possible. Ça dépendra de s’il est aussi mauvais en affaires que vous le dites. »

			La vieille femme riait encore alors que Viv partait en direction de la ruelle Rawbone.
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			Peu importe ce qu’en disait Laney, Viv ne s’attendait pas à trouver Ansom l’ivrogne de si bonne heure. Elle comptait interroger les gens sur lui dans n’importe quel bouge avec une porte ouverte et, une fois qu’elle aurait trouvé ses repères, le pister à la fin de la journée.

			De fait, elle n’eut besoin que de trois arrêts avant de le trouver déjà en place. Le patron de la taverne la dévisagea de haut en bas, levant les sourcils en voyant la poignée de Noirsaignée dépasser de son épaule. 

			« Je ne cherche pas les ennuis, je suis là pour affaires. » 

			Elle essaya de se rendre moins imposante.

			Apparemment satisfait qu’elle ne cherchât pas la bagarre, il montra du pouce quelqu’un dans un coin et se remit à promener la crasse du zinc vers de nouveaux endroits plus intéressants. 

			Comme Viv s’approchait de la table, elle eut l’impression d’être entrée dans la tanière d’une vieille bête de la forêt. Celle d’un blaireau, peut-être ? Non pas un endroit dangereux, mais plus un où il aurait passé tellement de temps que le lieu avait absorbé son odeur et était devenu sien. 

			L’homme ressemblait même à un blaireau, avec sa grosse barbe graisseuse aux mèches blanches emmêlées sur son torse. Aussi large que haut, il occupait tellement l’espace entre le mur et la table que quand il inspirait trop fort, cette dernière tanguait sur ses jambes. 

			« Z’êtes Ansom ? » demanda Viv.

			Ansom reconnut qu’il l’était. 

			« J’peux m’asseoir ? » continua-t-elle en s’asseyant et en appuyant Noirsaignée contre le dos de la chaise.

			Il fallait bien le dire, elle n’avait pas l’habitude de demander la permission. Ansom la regarda derrière ses paupières gonflées. Sans hostilité, mais sur le qui-vive. Une chope était devant lui, presque vide. Viv attira l’attention du patron et lui fit signe de resservir. Ansom devint nettement plus avenant.

			« Grand merci, grommela-t-il.

			— J’ai entendu dire que vous aviez la vieille écurie sur Redstone. C’est vrai ? »

			Ansom admit que c’était le cas. 

			« Je cherche à l’acheter. Et j’ai l’impression que vous pourriez chercher à la vendre. »

			Ansom sembla surpris, mais juste un peu. Son regard s’affûta et, même s’il n’avait pas la tête aux affaires, Viv était quasi sûre qu’il l’avait pour le marchandage.

			« Peut-être, gronda-t-il. Mais c’est une très bonne affaire immobilière. Excellente ! On m’a déjà fait des offres, mais la plupart ne voyaient pas au-delà des murs pour réellement apprécier la valeur de l’endroit. Et ceux-là faisaient, il faut le reconnaître, des offres trop basses. »

			À ce moment-là, le patron échangea sa chope contre une nouvelle et Ansom s’échauffa visiblement sur le sujet. 

			« Oh, oui, tant d’offres tellement gênantes. Je dois vous avertir, je sais combien vaut l’endroit, et je ne me vois pas le vendre à quiconque n’est pas un vrai homme d’affaires. Ou… une vraie femme d’affaires », précisa-t-il. 

			Viv sourit de toutes ses dents, amusée, en pensant à Laney.

			« Eh bien, Ansom, il y a toutes sortes d’affaires. »

			Parfaitement consciente de Noirsaignée posée derrière elle, elle songea comme ses affaires – les anciennes – auraient facilité les négociations. 

			« Mais je peux vous assurer que quand je fais des affaires, de quelque sorte qu’elles soient, je suis toujours sérieuse. »

			Elle attrapa sa besace, en prit la bourse de plaques de platine et la soupesa. Elle en sortit juste une seule, la tint entre le pouce et l’index, l’inspecta et la laissa prendre la lumière. Le platine était une monnaie rarement vue dans ce genre d’endroit et elle devrait faire du change pour des coupures plus faibles bientôt, mais elle voulait en conserver juste pour des situations comme celle-ci. Les yeux d’Ansom s’écarquillèrent.

			« Ah, oh. Sérieuse. Oui ! Sérieuse, vraiment ! »

			Il but une longue gorgée de bière pour cacher sa surprise. 

			Vieux renard, pensa Viv, retenant un sourire. 

			« Puisque nous sommes entre entrepreneurs sérieux, je ne veux pas vous faire perdre votre temps. »

			Viv s’appuya sur un coude et fit glisser huit plaques de platine sur la table.

			« Cela doit faire environ huit souverains d’or. Je crois que c’est ce que vaut l’endroit. Je suis certaine que nous pouvons dire que le bâtiment ne vaut rien, et je pense que les chances pour… qu’une autre femme d’affaires vous retrouve pour payer comptant d’entrée de jeu sont très minces. »

			Elle soutint son regard. Il avait toujours la chope à la bouche, mais ne buvait plus. Viv commença à ranger les plaques. Il se précipita pour les atteindre, s’arrêtant juste avant de toucher sa main bien plus grande. Elle haussa les sourcils.

			« Je vois que vous avez l’œil, se hâta de dire Ansom en clignant des yeux.

			— C’est vrai. Si vous voulez prendre un instant ce matin pour apporter l’acte de vente et le signer, j’attendrai ici. Mais pas au-delà de midi. »

			Finalement, le vieux blaireau était bien plus vif qu’il n’en avait l’air. 
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			Tandis que Viv apposait son sceau et empochait les clés, Ansom glissait le platine dans sa bourse, soulagé que le contrat fût signé.

			« Bien… J’imagine que vous n’êtes pas intéressée pour relancer l’écurie », s’avança-t-il.

			Il était de notoriété publique que les chevaux n’appréciaient pas vraiment les orcs.

			« Effectivement. Je vais ouvrir un café.

			— Pourquoi acheter une écurie pour ça ? »

			Viv prit son temps pour répondre puis le fixa.

			« Les choses ne sont pas obligées de rester ce qu’elles étaient en premier lieu. »

			Elle plia le contrat et le rangea dans son sac.

			Alors qu’elle partait, Ansom lui cria :

			« Hé, au fait ! Au nom des huit enfers, c’est quoi un café ? »
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			Viv avait encore trois étapes avant de retourner à l’écurie. 

			À la Bourse du comptoir des marchands, elle mit du cuivre, de l’argent et de l’or dans son porte-monnaie, puis elle alla à l’Athénaeum, la bibliothèque de la petite université thaumique sur la rive nord du fleuve. Elle voulait savoir où il était, au cas où elle aurait besoin de faire des recherches. 

			Plus importante, la Poste territoriale reliait les différents Athénaeums et bibliothèques des principales grandes villes et elle était fiable. Les clochers couverts de cuivre qu’elle avait vus les rendaient faciles à trouver.

			Assise à l’une des grandes tables entre les étagères, elle écrivit deux lettres, utilisant quelques feuilles de parchemin. L’odeur du papier, de la poussière et du temps lui remit en mémoire les heures passées à lire dans des endroits semblables. 

			Une vie entière passée à développer ses muscles, ses réflexes et sa volonté, échangée contre de la lecture, de la planification et de la recherche détaillée. Elle en souriait en écrivant. La gnome au comptoir ne pouvait s’empêcher de la regarder tandis qu’elle tamponnait le sceau de cire. La femme avait dû reprendre l’adresse deux fois, tellement elle fut surprise de voir une orc dans les locaux. 

			« Je cherche un serrurier. Vous auriez quelqu’un à me recommander ? »

			La gnome en fut bouche bée avant de se reprendre et de fouiller dans un annuaire derrière le comptoir.

			« Markev et Fils. 827 rue Mason. »

			Elle lui donna quelques explications pour trouver l’endroit.

			Viv la remercia et sortit.

			Markev et Fils était bien là, comme annoncé. Une pièce d’argent et trois de cuivre plus tard, elle repartit avec un énorme coffre-fort, plutôt lourd, sous l’un de ses bras musclés. 

			 

			[image: ]


			 

			De retour à l’écurie Parkin, alors que le soleil se couchait, Viv ouvrit la porte du bureau, verrouilla celles de l’étable et traîna le coffre-fort derrière un comptoir en L dans le bureau. Elle y rangea le contrat et ses économies, le verrouilla et accrocha la clé à son cou.

			Après quelques tests avec ses pieds et le bout du doigt, elle trouva une dalle branlante dans le passage entre les box et, avec un peu d’efforts, elle la souleva. Elle retira un peu de terre en dessous et plaça soigneusement la pierre d’écailleverte dans le trou. Viv la recouvrit puis replaça la dalle et prit un balai d’écurie raide et en donna un coup dans le coin pour que tout soit comme avant.

			Elle regarda le sol un instant. Elle avait mis tous ses espoirs dans cette petite pierre, enterrée comme un cœur caché au sein de l’écurie Parkin.

			Non, ce n’était plus une écurie. Cet endroit était à Viv. Elle regarda autour d’elle. À elle. Ce n’était pas juste un abri temporaire ou un endroit où poser son sac de couchage pour une nuit. C’était chez elle.

			L’air frais du soir s’engouffrait par le trou du toit. Cette nuit, au moins, ressemblerait aux autres passées à la belle étoile. Viv regarda la mezzanine et l’échelle qui y menait. Elle testa l’un des barreaux du bas avec le pied. Il s’effrita comme du balsa. Elle grogna, défit Noirsaignée et, à deux mains, la lança sur la mezzanine, surprenant une bande de pigeons qui s’enfuirent par le toit. Puis elle étendit son sac de couchage dans l’un des box. Il n’y avait certainement pas de feux de camp ni même de lanternes à vrai dire, mais c’était parfait.

			Dans la pénombre, elle examina les alentours, au milieu des antiquités équestres et sous la poussière de la négligence. Elle ne s’y connaissait pas vraiment en bâtiments, mais celui-ci allait visiblement demander énormément de travail.

			Mais une fois achevé ? Ce serait quelque chose qu’elle aurait construit et non détruit. D’accord, l’idée était ridicule. Un café ? Dans une ville où personne ne savait ce qu’était le café ? Six mois plus tôt, elle non plus n’en avait jamais entendu parler, ne l’avait jamais senti, ni même goûté. À bien y songer, toute cette entreprise était ridicule. Elle sourit dans le noir.

			Quand elle se coucha enfin, elle commença à lister les tâches qui l’attendaient le lendemain. Elle ne dépassa pas la troisième. Elle dormit du sommeil du juste. 

		


		
			Chapitre 2
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			Viv se réveilla dans la lueur bleutée précédant le jour, entourée par le murmure grandissant de la ville. Sur la mezzanine, les pigeons roucoulaient, ayant retrouvé leurs nids. Elle se leva et vérifia la dalle au-dessus de la pierre d’écailleverte. Intacte, bien sûr. Rassemblant quelques affaires, elle se glissa dans la rue, mâchant son dernier biscuit de marche et inspirant l’humidité matinale libérée par les ombres laissant place au jour. Elle se sentait pleine d’entrain, comme dans les starting-blocks, prête à piquer un sprint. 

			De l’autre côté de la rue, Laney avait échangé son balai contre un bol de pois et les écossait, assise sur un trépied. Elles se saluèrent, puis Viv verrouilla la porte et partit en direction du fleuve.

			Elle se surprit à fredonner en marchant. 

			 

			[image: ]


			 

			Alors que les brumes matinales se dissipaient, Viv s’approcha des chantiers navals installés au bord du fleuve. L’endroit résonnait du bruit des marteaux et des scies, des cris étouffés par le brouillard. Elle avait une idée précise de ce qu’elle voulait, mais ne s’attendait pas à le trouver de suite. Elle pouvait faire preuve de patience. Selon son expérience, c’était un atout. Viv avait consacré suffisamment d’heures à reconnaître le terrain ou à guetter la tanière d’un monstre pour avoir fait la paix avec le temps qui passe. 

			Elle acheta des pommes à un orphelin ratelin qui les sortait d’un sac de toile, trouva une pile de caisses à l’écart et s’y posta pour observer. Les bateaux ici n’étaient pas très larges, principalement des quillards et de petits bateaux de pêche adaptés à la navigation fluviale. Une douzaine d’entre eux étaient alignés le long du quai en train d’être peints, réparés ou goudronnés. Elle regardait tout ce petit monde travailler. Le personnel tournait et était plus important à mesure que la matinée avançait. 

			Viv allait attaquer sa dernière pomme quand elle trouva ce qu’elle cherchait. La plupart des équipes rassemblaient deux ou trois grands gaillards avec de grosses voix, se précipitant sur les coques en s’interpellant bruyamment. Quelques heures plus tard, un homme de plus petite taille était apparu, traînant une caisse à outils en bois à moitié aussi large que lui. Il avait de longues oreilles, un corps nerveux, une peau olivâtre tannée et une casquette tirée bas sur ses sourcils. On ne voyait pas souvent des hobs en ville. Les humains les traitaient de « nabots » et les évitaient, alors ils préféraient rester entre eux. Un sentiment que Viv pouvait comprendre, même si elle était plus difficile à intimider.

			Celui-ci travaillait seul sur un petit dinghy et les char-pentiers comme les dockers l’évitaient. Elle le regarda travailler avec application et efficacité. Viv ne connaissait rien au travail du bois, mais elle pouvait reconnaître un bon artisan. Ses outils étaient soigneusement rangés, affûtés et bien entretenus. Il faisait preuve d’une économie de mouvement délibérée en utilisant un couteau à dessin, un rabot et d’autres instruments qu’elle ne reconnaissait pas pour former un nouveau plat-bord. 

			Elle le regardait travailler en frottant sa pomme, essayant de ne pas se faire remarquer. Rester en planque faisait partie de ses talents les plus éprouvés, après tout. À midi, il rangea soigneusement ses outils et déballa son repas, Viv l’approcha. Il plissait des yeux en la regardant par dessous sa casquette, mais ne dit rien alors qu’elle le dominait. 

			« C’est du beau boulot, remarqua Viv.

			— Hum.

			— Du moins, je crois que c’en est. Je n’y connais pas grand-chose en bateau.

			— Le compliment est un peu moins mérité, alors », répondit-il d’une voix sèche et plus grave qu’elle l’aurait cru.

			Elle rit, puis parcourut le quai du regard.

			« Y a pas grand monde qui travaille seul ici.

			— Non.

			— Vous avez pas mal de boulot ?

			— Assez, dit-il en haussant les épaules.

			— Assez pour que vous ne vouliez pas en avoir beaucoup plus ? »

			Il retira sa casquette et son regard se fit plus attentif. 

			« Pour quelqu’un qui n’y connaît pas grand-chose en bateau, c’est plutôt étrange d’avoir de grands besoins en charpenterie de marine. »

			Viv s’accroupit, fatiguée de le regarder d’en haut. 

			« Eh bien, vous avez raison. Je n’en ai pas. Mais du bois, c’est du bois. Et la charpenterie, c’est de la charpenterie. Je vous ai regardé travailler. En vivant assez longtemps, on apprend qu’il suffit de donner à certaines personnes un problème et des outils, et elles trouvent la solution. Et je ne rechigne jamais à engager ce genre de personne. »

			Même si, en y réfléchissant, jusqu’à présent, les personnes et les outils en question étaient beaucoup plus grands et beaucoup plus ensanglantés.

			« Hum.

			— Moi, c’est Viv. »

			Elle lui tendit la main.

			« Calamité. »

			Sa patte calleuse fut engloutie par la main de l’orc, surprise.

			« Un nom hob. Appelle-moi Cal. 

			— Comme tu préfères. Je n’ai pas besoin que ton nom me plaise.

			— Alors, Cal. L’autre est trop long. »

			Il replia sa nappe sur son repas. Viv sut qu’elle avait désormais toute son attention.

			« Alors, ce… travail. C’est une proposition concrète ou bien… ? » 

			Il agita la main vers un futur hypothétique.

			« Concrète, bien payé et avec les fournitures dont tu estimes avoir besoin, pas celles que je choisirai pour toi. »

			Elle prit sa bourse, l’ouvrit, en retira un souverain d’or et le lui tendit. Il tint la main comme pour l’attraper au vol, mais elle mit volontairement la pièce dans sa paume. Il pinça les lèvres et fit tressauter la pièce.

			« D’accord. Et pourquoi moi ? »

			Il fit mine de lui rendre son argent, mais elle refusa.

			« Comme j’ai dit, je t’ai regardé travailler. Des outils affûtés. Tu nettoies au fur et à mesure. Et tu te concentres sur ton travail. »

			Elle tourna la tête pour montrer l’absence notable d’hommes autour d’eux. 

			« Et tu le fais, même quand certains diraient qu’il vaudrait mieux ne pas le faire. 

			— Hum. Donc tu veux m’embaucher pour mon absence de sagesse, hein ? C’est pas des bateaux que tu veux construire. À quoi penses-tu exactement ?

			— Je crois qu’il vaut mieux que je te montre. »
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			« Épave et ruine », grommela Cal.

			Il enleva sa casquette pour la glisser à l’arrière de son pantalon. Ils étaient devant l’écurie Parkin, les portes grandes ouvertes, et Viv se sentit temporairement mal à l’aise.

			« J’y connais pas grand-chose en toiture, dit-il en regardant le trou au plafond.

			— Mais tu peux t’en sortir ?

			— Hum. »

			Viv commençait à comprendre que c’était sa façon de dire oui. Il déambula lentement à l’intérieur, donnant des coups de pied dans toutes les parois des stalles, sautant sur les dalles. Viv se crispa quand il marcha sur celle cachant la pierre d’écailleverte. Il se retourna vers elle.

			« Tu comptes embaucher combien de gens ? 

			— Tu veux travailler avec quelqu’un en particulier ? Pas de problème. Sinon, j’ai deux mains et une bonne endurance, répondit-elle en les agitant. De toute façon, je ne veux pas d’une écurie.

			— Non ?

			— Tu connais le café ? »

			Il secoua la tête.

			« Eh bien, j’ai besoin de… d’un restaurant, on va dire. Pour boire. Oh ! »

			Elle alla vers sa besace et en sortit différents schémas et notes. Elle était soudain très nerveuse. Viv ne s’était jamais réellement préoccupée du jugement des autres. Il était assez facile de ne pas en tenir compte quand vous faisiez deux têtes et quarante kilos de plus que la plupart des gens que vous croisez. Pourtant, maintenant, elle ne voulait pas que ce petit homme la prenne pour une idiote. Cal attendait qu’elle continue. Elle se surprit à bafouiller.

			« Je l’ai découvert à Azimut, la ville gnome loin dans les Terres de l’Est. J’étais là-bas pour… en fait, peu importe pourquoi j’y étais. Je l’ai d’abord senti, et puis je suis tombée sur cette boutique et, ils faisaient… Comment dire ? C’est comme du thé, mais pas comme du thé. Ça sent comme… »

			Elle s’arrêta.

			« Peu importe comment cela sent, je ne peux pas le décrire de toute façon. En tout cas, pars du principe que je veux ouvrir une taverne, mais sans tireuse, sans tonneau et sans bière. Juste des tables, un comptoir et un peu de place à l’arrière. Tiens, j’ai fait des dessins de l’endroit que j’ai vu. »

			Elle poussa les papiers vers lui et sentit ses joues se colorer. Ridicule !

			Il prit les pages, les examina chacune avec beaucoup d’attention, comme s’il essayait d’apprendre par cœur chaque coup de crayon. Après de longues minutes interminables, il les lui rendit. 

			« C’est toi qui les as dessinés ? Pas mal. »

			Elle sentit son visage la chauffer encore plus.

			« Et tu comptes habiter ici aussi ? demanda-t-il en pointant du pouce le loft. On dirait que c’est fait pour.

			— Je… oui. »

			Il mit ses mains sur les hanches et regarda l’endroit où se trouvaient les stalles. Elle s’attendait à moitié à le voir tourner les talons, mais elle commençait à se dire qu’elle avait peut-être choisi le bon hob. 

			« Alors… »

			Il se remit à marcher dans la pièce.

			« On dirait que tu pourrais garder les stalles. Couper les murs. Et retirer les portes, et les entasser le long des murs pour faire des bancs. Tu pourrais prendre de longues planches et les poser sur des tréteaux entre. Et comme ça, tu as des box et tu peux mettre des tables ici sur les côtés. Tu fais tomber le mur qui mène au bureau. Ça te donne un comptoir. Il faut vérifier si c’est pas pourri. »

			Il donna un coup de pied dans le bois fendu de l’échelle et leva les sourcils. 

			« Va falloir une nouvelle échelle. Quelques sacs de clous. Du badigeon. De la peinture. Des tuiles. De la pierre. Des paquets de chaux. Tu veux peut-être ouvrir quelques fenêtres de plus. Et… beaucoup de bois. 

			— Alors, tu acceptes ? »

			Il la gratifia d’un autre de ses regards inquisiteurs.

			« Qu’est-ce que je t’ai dit ? Je fais des choses qu’il serait plus sage de ne pas faire. Ben, si tu m’aides, on va dire que oui. Passe-moi un peu de ton parchemin et un stylet si tu en as un. Il va nous falloir une liste. Une longue liste. Demain, on pourra passer commande et voir à quel point on peut aplatir ta bourse. »

			Pour la première fois, elle le vit sourire. 

			« Tu me demandes pas combien ça va te coûter ? 

			— Tu crois que tu le sais déjà ?

			— Non, j’pense pas.

			— Dans ce cas… »

			Viv tira une vieille caisse de sellerie du mur, l’épousseta et lui tendit un stylet. Ils se penchèrent ensemble sur la feuille et Cal se mit à écrire.
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			Cal partit en fin d’après-midi pour terminer son travail sur le dinghy, promettant de revenir le lendemain matin. Viv rangea la liste de matériaux et se tint au milieu de l’écurie redevenue calme, le bruit venu de l’extérieur n’étant guère plus qu’un murmure. 

			Elle se sentit soudain très seule, ce qui était étonnant. Viv avait passé une grande partie de sa vie sans personne, à vrai dire – durant de longs voyages, lors de veillées en solitaire, sous des tentes froides, dans des grottes humides. Mais en ville, elle n’était presque jamais seule. Un membre de son équipe aurait été avec elle. 

			Et maintenant, dans cette bourgade remplie de gens de toutes les races et de tous les horizons, sa solitude était terrible. Elle ne connaissait que trois personnes de nom. Aucune n’était plus qu’une connaissance, même si Laney semblait amicale et que Cal avait un effet apaisant. Elle ferma derrière elle et s’avança vers les artères principales, plus précisément loin de la ruelle Rawbone.

			Tu crois que tu as besoin de compagnie ? Eh bien, on va en trouver. Un nouvel endroit. Une nouvelle maison – pour de vrai, cette fois.

			Viv trouva l’endroit le plus éclairé, le plus bruyant qui soit : un pub-restaurant qui avait l’air de bien marcher, sans ivrogne titubant sur les trottoirs ni flaque d’urine à enjamber. Elle baissa la tête pour entrer. Les conversations se turent momentanément, mais Tuine étant assez cosmopolite, les orcs n’y étaient pas inconnus, juste assez rares. Le brouhaha reprit assez vite. 

			Elle inspira profondément et essaya de détendre son visage pour paraître moins menaçante, comme elle s’y était entraînée. Ne pas avoir de grande épée à ses côtés et être habillée en civile devait aider, du moins l’espérait-elle. 

			Un long comptoir propre avec quelques rares clients l’attendait. Un miroir était accroché au mur derrière et des lanternes éclairaient la salle à manger. Il ne faisait pas assez froid pour faire un feu, mais l’endroit était tout de même joyeusement éclairé. Les tables étaient presque toutes occupées. Viv prit un tabouret au comptoir et se força à ne pas gigoter. Elle ne se sentait pas à l’aise – tant de gens, si proches – et pour la première fois, elle n’était pas de passage. C’était comme si chaque faux pas, chaque maladresse ici la suivrait et la couvrirait de honte pour toujours, avant même qu’elle ne se soit réellement installée, ce qui était complètement ridicule.

			Un homme au visage rond et aux joues rouges, les oreilles légèrement pointues, s’approcha. Il avait sûrement de l’elfe en lui, même si son embonpoint dénotait un métabolisme bien humain.

			« Bonsoir madame ! lança-t-il en glissant une petite ardoise avec le menu vers elle. Pour manger ou pour boire ? 

			— Pour manger. »

			Elle sourit en essayant de ne pas trop montrer ses crocs. L’expression du serveur ne changea pas. Toquant l’ardoise, il précisa. 

			« Le porc est bon ! Je vous laisse faire votre choix. »

			Et il s’éloigna. 

			À son retour, quelques minutes plus tard, elle passa commande – du porc – et, en attendant son repas, elle regarda autour d’elle, pensive. Elle n’avait jamais osé penser si loin auparavant, sauf de façon très abstraite, mais, maintenant que Cal était partant, elle s’autorisa à rêver un peu. Le café qu’elle avait visité à Azimut avait été un parfait exemple d’architecture gnome : du carrelage précisément ajusté aux murs, des formes géométriques et des pavés disposés en motifs complexes et imbriqués. Les meubles, bien sûr, étaient à l’échelle gnome et elle avait dû rester debout. Elle savait que son café à elle serait différent, mais maintenant, elle essayait de le rendre réel dans son esprit. Elle regarda les décorations du pub : ici une vieille peinture dans un cadre doré, là un énorme vase de céramique avec de la fougère fraîche pour parfumer l’air. Un simple chandelier avec trois grosses bougies, visiblement changées régulièrement, sans coulures de cire. Elle commença à imaginer son endroit. Plus lumineux, pensa-t-elle, avec cette grande toiture de grange. De la lumière entrant par des fenêtres en hauteur. Elle voyait ce que Cal voulait dire en parlant des box, mais pourquoi pas une grande table au milieu avec des bancs, un lieu de partage ? Viv le voyait avec les portes de l’écurie grandes ouvertes, peut-être quelques tables dans l’entrée pour prendre le soleil. Les dalles brillantes. Des murs propres, bien blancs…

			Ses pensées furent interrompues par l’arrivée de son repas, précédée par d’un fumet odorant. Elle découvrit qu’elle était affamée.

			« Avant que vous ne repartiez, je voulais vous demander… L’endroit est à vous ? »

			Le demi-elfe cligna des yeux et sourit un peu plus que ne l’exigeait son amabilité professionnelle. 

			« Bien sûr ! Depuis quatre ans.

			— Je peux vous demander : comment vous avez commencé ?

			— Eh bien, ce n’est pas une affaire de famille, si c’est ce que vous voulez savoir, répondit-il en s’appuyant sur le comptoir. Et mon premier local n’était pas ici dans la Grand’rue.

			— Et les affaires ont tout de suite marché ? Ou ça a commencé doucement ? insista-t-elle en montrant la pièce du bras.

			— Ouh là, doucement. Très doucement. Pour être juste, j’y ai perdu plus d’argent que ce que je pouvais me permettre… et j’en ai perdu encore un peu plus. Mais maintenant ? J’en perds juste assez pour tenir. Vous comptez ouvrir un pub par ici ? On peut pas dire que je vous le conseille. »

			Il ponctua sa phrase d’un clin d’œil.

			« Pas exactement, mais quelque chose dans le genre. »

			Il sembla surpris, mais se reprit très vite.

			« Eh bien, tous mes vœux pour votre entreprise, madame. »

			Puis, mettant sa main sur le côté, il ajouta dans un mur-mure théâtral : 

			« Je vous remercierais de ne pas me prendre de clients, compris ? 

			— Il y a peu de chances, je crois.

			— Alors, tout va bien. Mangez maintenant, ou ça va refroidir. »

			Viv mangea tranquillement son plat et ne parla à personne d’autre. Elle était pensive en quittant le pub. Elle trouva un fabricant de chandelles encore ouvert, lui acheta une lanterne et retourna à l’écurie. Là, elle resta éveillée, regardant la flamme. Les visions de ce que pourrait devenir cet endroit étaient loin du lieu abandonné et froid où elle s’était allongée. 

			Demain, le travail commencerait vraiment. 

			 

		


		
			Chapitre 3
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			Tenant parole, Cal arriva à l’aube. Viv avait sorti la caisse de sellerie. Elle s’était assise dessus pour regarder les ombres se former au soleil du matin en se disant qu’une tasse de café serait parfaite pour un instant pareil. L’hob traîna sa caisse d’outils à l’intérieur.

			« Bonjour !

			— Hum. »

			Il la salua d’un air affable avant de sortir sa copie de la liste de matériaux et de la déplier. 

			« Plein de choses à faire. On aura directement certains des trucs listés, d’autres prendront du temps. »

			Viv saisit sa bourse. Le platine et la plupart des souverains étaient au coffre, mais elle avait rassemblé assez de fonds selon son estimation pour couvrir leurs besoins. Elle la lança à Cal.

			« Je peux te faire confiance pour passer les commandes, si ça te dit. »

			Cal sembla surpris. Pensivement, il émit un petit « tsk », puis refusa.

			« À mon avis, tu n’aurais pas les meilleurs tarifs si c’est moi qui le fais.

			— Tu crois que je m’en sortirais mieux ? remarqua-t-elle, sardonique.

			— Bah ! Ça se vaut. Et tu veux vraiment me confier tout ça ? Tu n’as pas peur que je l’empoche et que je parte ? »

			Il fit sauter la bourse dans sa main. Elle le fixa sans changer d’expression.

			« Non… Non, faut croire que tu n’as pas peur. »

			Viv soupira.

			« J’ai vécu assez longtemps pour savoir que j’étais une menace ambulante. J’aimerais autant que ce ne soit pas le cas à tes yeux. »

			Il hocha la tête et rangea la bourse.

			« J’en ai pour quelques heures. »

			Viv se leva et s’étira, appuyant au bas de son dos douloureux. Il était toujours raide dans le froid.

			« Moi je dois louer une charrette, pour me débarrasser de tous les débris. Et trouver un endroit où les jeter. 

			— Le moulin, pour la charrette. J’crois que tu en trouveras une. Et pour le reste, y a une décharge à l’ouest de la route principale. Tu suis la piste vers le sud.

			— Merci.

			— J’y vais, dans ce cas. »

			Cal tapota sa casquette et redescendit la rue. 
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			Il avait raison. Le meunier était prêt à lui louer une charrette – sans les animaux pour la tirer – pour un souverain d’argent complet, ce qui était largement plus que sa valeur. Il souriait en empochant sa monnaie, imaginant sans doute les difficultés que rencontrerait une orc pour y atteler un cheval. Elle prit les bras de la remorque en main, les souleva et tira facilement la carriole toute seule. 

			Amusé et surpris, le meunier la regarda s’éloigner en grattant son crâne chauve.

			Viv sua un bon coup et se détendit les muscles en revenant. En chemin, elle marchanda avec un tailleur de pierre qui avait trois ou quatre échelles sur son chantier. Il se sépara de l’une d’entre elles pour dix cuivres de trop. Elle la lança dans la charrette. 
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			Laney était de retour devant sa porte, balai en main, attaquant ce que Viv imaginait être la devanture la plus propre de tout le Territoire. En bonne voisine, elle la salua d’un geste de la main et s’attaqua au nettoyage de la vieille bâtisse. La quantité de débris accumulée dans l’endroit devint vite impressionnante : planches pourries, fers à cheval, harnais en lambeaux, un tas de couvertures de selle pleines de moisissure et tout plein d’objets mal assortis, encombrants et décrépits.Le bureau avait son propre lot de déchets : des cahiers de comptes mités, des encriers brisés et un ensemble inexplicable de sous-vêtements d’hiver gris de poussière.

			Viv brisa l’échelle cassée, la jeta dans le chariot, installa la nouvelle et monta sur la mezzanine. Heureusement, il n’y avait qu’un peu de foin, les nids des pigeons et deux ou trois bricoles à droite et à gauche. Noirsaignée était dans la poussière et en accumulait déjà sur elle. Viv la souleva, la soupesa quelques secondes avant de l’appuyer soigneusement contre le plafond en pente. 

			À midi, la charrette était pleine à ras bord. Viv était couverte de crasse de la tête aux pieds, et l’intérieur de l’écurie semblait avoir été traversé par une tempête de sable avec des petites dunes de poussière retombées ça et là. Elle pensa avec amusement qu’elle devrait embaucher Laney pour tout balayer, mais quand elle regarda dans sa direction, la vieille femme était partie. 

			Il y avait quelqu’un d’autre à la porte. Le dos de Viv la tirait d’une manière qu’elle avait appris à connaître. C’était cette sensation qui faisait qu’elle respirait et bougeait encore, après tout. 

			« Je peux vous aider ? » demanda-t-elle en s’essuyant les mains et en songeant à Noirsaignée sur la mezzanine, hors de portée.

			Il était habillé avec élégance, portant une chemise à jabot, un gilet et un chapeau à large bord. Mais à y regarder de plus près, ses vêtements étaient usés, tachés de sueur et un peu effilochés. Sa peau avait la teinte grise des lutins de pierre et ses traits étaient acérés. 

			« Oh, je n’ai pas besoin d’aide. Nous aimons accueillir les entrepreneurs venant d’arriver en ville quand nous le pouvons et je suis particulièrement curieux de savoir quel nouveau commerce vous allez ouvrir dans le quartier. »

			Sa voix était douce, presque cultivée. Viv n’avait pas raté l’allusion à un nous plutôt vague. 

			« Ah ! Vous faites partie de l’administration municipale ? »

			Elle sourit, sans se préoccuper cette fois-ci que ses crocs soient bien visibles. Elle s’approcha afin de rendre plus apparente leur différence de stature. Elle était presque certaine de savoir exactement ce qu’était cet homme et, jusqu’à récemment, elle l’aurait déjà soulevé du sol en l’attrapant par le cou. Il ne bougea pas d’un poil et lui sourit en retour.

			« Pas vraiment. Je considère juste qu’il est de mon devoir de citoyen d’accueillir les nouveaux arrivants et de m’intéresser à leur bien-être.

			— Je me considère comme accueillie, alors.

			— Je n’ai pas compris votre nom.

			— C’est exact. Un prêté pour un rendu. Je n’ai pas compris le vôtre non plus.

			— Il est vrai. Je suppose que vous n’aurez pas d’objection à m’en dire un peu plus sur votre… »

			Il regarda la charrette par-devers elle et agita une main gantée.

			« … nouvelle entreprise ?

			— C’est confidentiel.

			— Oh, d’accord. Je ne voudrais pas être trop curieux.

			— Vous m’en voyez ravie. »

			Viv se retourna, prit les bras de la remorque et la souleva. Ses biceps se gonflèrent quand elle se mit à tirer. L’ensemble était bien plus lourd qu’à l’aller. Le bas de son dos la lança soudain. Elle ne ralentit pas en passant la porte et regarda sombrement son visiteur qui s’écarta à la dernière seconde avec moins de grâce qu’il ne l’aurait sans doute voulu.

			« On se voit plus tard ! » lui cria-t-il alors qu’elle traînait la charrette sur les pavés vers l’ouest, déterminée et soufflant avec force par le nez.

			Au-dessus d’elle, les nuages, soudain plus gros, se rassemblaient. La pluie menaçait. Tout le monde dans la rue chercha un abri avant que l’orage n’éclate.
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			Quand Cal revint dans l’après-midi, le ciel était encore plus sombre. Viv était de nouveau assise dehors sur la caisse, ayant rendu la charrette. Ses manches étaient remontées et la sueur formait des coulures de crasse sur ses bras. 

			Comme le hob s’avançait, elle vit un paquet sous son bras. Quand il s’arrêta, il lui en tendit un bout.

			« Une bâche. Il va pleuvoir. Autant conserver le bois au sec. »

			Il lui lança sa bourse et elle la rangea sans regarder à l’intérieur. 

			Viv prit l’échelle et rassembla quelques pierres dans une ruelle. Ils montèrent sur le toit et fixèrent la bâche avec les pierres au-dessus du trou, juste au moment où les premières gouttes tombaient. 

			De retour à l’intérieur, entendant la pluie tomber au-dessus, Cal remarqua : 

			« Eh ben, nous ne serons peut-être pas livrés aujourd’hui, à moins que la pluie ne se calme. »

			Il regarda l’espace vide autour de lui.

			« Du bon travail, non ? L’endroit a l’air plus grand maintenant. »

			Viv sourit tristement en regardant elle aussi autour d’elle. Les lieux vides rendaient les tâches qui l’attendaient encore plus impressionnantes.

			« Tu crois que je suis folle ? 

			— Hum. J’ai pas l’habitude de partager mon pessimisme avec quelqu’un comme toi.

			— Quelqu’un comme moi ? Tu veux dire… ?

			— Je veux dire quelqu’un qui paye. »

			Il lui fit l’un de ses sourires discrets. 

			« Eh bien comme je suis celle qui paye, je ne vois pas de raison pour que tu attendes ici que… »

			Elle fut interrompue par l’arrivée d’un chariot avec à l’arrière trois petites caisses robustes. 

			« Ça, c’est du rapide », commenta Cal.

			Viv sortit sous la pluie.

			« Ce ne sont pas les fournitures », dit-elle sans se retourner.

			Elle avait déjà reconnu l’odeur. Signant le reçu, elle paya le livreur et refusa son aide pour traîner les caisses une à une dans l’écurie. Chacune était assemblée avec soin, avec les côtés et la base qui s’emboîtaient parfaitement et seul le couvercle de cloué. Des motifs au pochoir gnomes couraient le long des bords en formant des angles droits bien nets.

			Cal la regarda curieusement alors qu’elle posait délicatement la dernière caisse et lui indiquait sa boîte à outils d’un air interrogateur.

			« Sers-toi. »

			À l’aide d’un levier, elle souleva le couvercle. L’intérieur contenait plusieurs sacs de mousseline. L’odeur était encore plus forte et Viv en frissonna d’avance. Elle en défit un, plongea la main dedans et laissa les graines brunes torréfiées glisser entre ses doigts. Elle adorait le doux sifflement qu’elles produisaient en retombant dans le sac.

			« Hum. Tu as raison. C’est pas vraiment du thé. »

			Sortie de sa rêverie, Viv releva la tête. 

			« Tu peux le sentir quand même ? Comme des noix rôties et des fruits. »

			Cal plissa les yeux.

			« T’as dit que ça se buvait ? »

			Viv grignota une graine, goûtant la saveur amère, chaude et sombre sur sa langue. Elle éprouvait le besoin d’expliquer.

			« Ils les réduisent en poudre puis font passer de l’eau chaude à travers, mais c’est plus que ça. Quand la machine arrivera, je te montrerai. Dieux, l’odeur, Cal ! Celle-ci n’est qu’une esquisse de la vraie. »

			Elle s’assit sur les dalles et fit tourner le grain entre le pouce et l’index.

			« Je t’ai dit que j’avais été à Azimut et je me souviens d’avoir suivi l’odeur jusqu’à la boutique. Ils l’appelaient un café. Les gens étaient simplement assis là à en boire dans des petites tasses de céramique. Il fallait que j’essaye, et… c’était comme boire le sentiment d’être serein. D’avoir l’esprit en paix. Enfin, à condition de ne pas trop en boire, car là c’est autre chose. 

			— Beaucoup de gens disent se sentir en paix après une bière.

			— C’est différent. Je ne suis pas sûre de pouvoir t’expliquer exactement comment. 

			— Bon, ben voilà. Dans l’intérêt de ta nouvelle entreprise, j’espère que les gens auront la même expérience que toi.

			— Moi aussi. »

			Elle referma le sac, prit le marteau et recloua le couvercle.

			Quand elle releva la tête, Cal sortait du bureau. Il s’arrêta devant elle et regarda le sol pensivement. Elle attendit paisiblement d’entendre ce qu’il avait à dire.

			« J’me suis dit que tu aurais besoin d’une espèce de cuisine à l’arrière. D’un fourneau. Peut-être une citerne d’eau et quelques tuyaux de cuivre. Des crochets pour des casseroles et des poêles.

			— La citerne n’est pas une mauvaise idée. J’aurais dû y penser, comme je vais avoir besoin d’eau. Mais une cuisine ? Pourquoi j’en aurais besoin ?

			— Eh bien… s’excusa-t-il. Si tu t’aperçois que personne ne veut de tes grains à l’eau, au moins tu pourras les nourrir. »
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			Alors que le jour s’avançait, la pluie s’arrêta et la ville sentait, sinon le propre, au moins le frais. Ce n’était pas encore le crépuscule, mais Viv prit sa lanterne et ses notes et les porta sur la caisse de sellerie, qui se reconvertissait définitivement en banc du porche. Avant qu’elle ne s’installe pour les réexaminer, elle aperçut Laney de l’autre côté, enveloppée dans un châle et soufflant sur une tasse de thé. Viv posa la lanterne sur la boîte, rangea ses notes et enjamba les flaques pour rejoindre la femme sous son porche.

			« Bonsoir.

			— Une belle soirée, en effet. On dirait que vous avez été bien occupée, mademoiselle. »

			Elle souriait d’un air rusé en le disant.

			« Oh oui, on peut le dire, je crois. 

			— Vous dormez là-dedans, aussi ? J’espère que vous vous enfermez pour la nuit, ma chère. On est près de la Grand’rue, mais je n’aimerais pas que vous fassiez une mauvaise rencontre de nuit. »

			Viv ne put cacher sa surprise. En général, les gens n’accordaient que peu d’importance à sa sécurité physique, elle la première. Cela la touchait. 

			« Ne vous inquiétez pas. Je ferme tout bien. Mais en parlant de rencontre déplaisante… »

			Elle essaya de mettre de l’ordre dans ce qu’elle voulait dire. 

			« J’ai eu de la visite aujourd’hui. Un grand chapeau… »

			Elle écarta les mains loin de sa tête.

			« Une chemise élégante. Un lutin de pierre, je crois. Vous le connaissez ? »

			Laney ricana et avala son thé. Elle resta longtemps silencieuse puis soupira.

			« L’un des gars du Madrigal, je suppose. 

			— Le Madrigal, hein ? L’un des caïds locaux ?

			— Une bande de vauriens, cracha Laney. Le Madrigal les tient en laisse. Mais il ne faut pas ignorer le Madrigal. Quand la facture vous sera présentée… »

			Elle fixa Viv.

			« … et elle le sera, vous feriez mieux de compter vos sous et de payer.

			— Je ne suis pas certaine de pouvoir me convaincre de le faire. »

			Laney lui tapota l’avant-bras.

			« Je sais que vous n’y avez pas encore songé. Mais il me semble que vous n’allez pas faire ce que vous avez toujours fait. Je me trompe ? »

			La vieille femme la surprenait de nouveau.

			« Eh bien… C’est vrai. Tout de même, je me vois mal m’aplatir devant un p’tit gars avec un grand chapeau et une chemise ridicule. »

			Laney rit sombrement.

			« Ne t’occupe pas de l’homme au chapeau. C’est le Madrigal qui doit t’inquiéter et il n’a rien de ridicule. 

			— Je ferai attention. »

			Elles restèrent assises côte à côte, silencieuses, pendant quelques minutes. Viv jeta un regard sur la tasse de thé.

			« Dites, vous avez déjà bu du café ? »

			Laney cligna des yeux et eut l’air vexé.

			« Non, jamais. Et là où j’ai été élevée, une dame ne parle jamais de ses maladies ni des remèdes », lança-t-elle d’un ton pincé.

			Viv éclata de rire pour le plus grand déplaisir de la vieille femme.
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			Viv monta son sac de couchage et la lanterne sur la mezzanine sous la pente du toit. L’odeur des grains de café passait à travers les fentes des planches. Elle l’inspira profondément, comme un souvenir chaleureux. La bâche claquait comme un tambour lointain au moindre souffle de vent. À la lueur de la lanterne, Noirsaignée brillait, adossée au mur. Viv la regarda un long moment en songeant à l’homme au chapeau et au Madrigal. Elle ressentit le besoin soudain de dormir près de l’épée, comme elle l’avait fait des centaines de fois au bivouac. Elle lui tourna délibérément le dos, éteignit la lanterne et emplit ses poumons avec le riche parfum venu d’en dessous.

			Sur le toit, il y eut un bruit sourd suivi de pas lourds en rythme et d’un grattement près des tuiles, mais elle s’assoupissait déjà et elle confondit ces bruits avec ceux de la bâche.

			Puis elle s’endormit. 

			 

		


		
			Chapitre 4
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			Le bois, les tuiles et les autres fournitures arrivèrent peu à peu les jours suivants. Il y eut encore quelques averses, puis le ciel s’éclaircit. À ce moment-là, Viv et Cal bouchèrent le toit, balançant les vieilles tuiles à travers le trou. Elle fut surprise de la quantité de bois nécessaire pour réparer entièrement la toiture. Cal était tout aussi méthodique et soigneux dans son travail qu’elle l’avait espéré. Ils travaillèrent tous deux très dur pendant deux jours, mais le toit était finalement parfaitement étanche. 

			Ensuite, Cal s’attaqua à l’intérieur, sondant les parois avec le poing et en arrachant une partie pourrie en secouant la tête de dégoût. Après quatre jours passés à retirer le vieux bois et à en ajouter du neuf, Viv commença à se dire qu’il eût mieux fallu tout raser et reconstruire de A à Z. Elle loua de nouveau la charrette du meunier pour se débarrasser des gravats. 

			Ils construisirent une échelle plus solide et permanente pour accéder à la mezzanine. Viv apprenait vite et se servait assez bien d’un marteau et de clous. Balancer correctement un bout de métal en frappant des cibles avec précision était parfaitement dans ses cordes.

			Quand Cal grimpa pour la première fois à l’étage et y aperçut Noirsaignée abandonnée dans un coin, il ne fit aucun commentaire.

			« Confortable. Y aura besoin d’un lit et d’une commode, sans doute.

			— Pas la peine, j’ai l’habitude de dormir à la dure.

			— Avoir l’habitude ne veut pas dire y être forcée. »

			Mais il n’insista pas. 

			Dans la pièce principale, ils suivirent la suggestion de Cal et firent tomber une partie des murs des stalles en les transformant en box. Le hob y casa des bancs en U parfaitement ajustés le long des parois. Ils assemblèrent des plateaux et, en bonne orc, Viv les disposa facilement sur des tréteaux pour faire les tables.

			Elle perça deux hautes fenêtres dans les murs au nord et à l’est, pour laisser le soleil matinal entrer de la mezzanine dans la nouvelle salle à manger. Ils rabotèrent le comptoir du bureau et ajoutèrent une extension mobile au bout pour avoir plus de place. Cal réutilisa d’anciennes étagères à sellerie pour les installer dans le mur du fond de ce que Viv considérait désormais comme étant sa boutique. Il réussit également à remplacer des panneaux fissurés sur la fenêtre à croisée en façade près de la plus petite porte. 

			« Eh bien, cela ne ressemble plus du tout à une écurie, observa Viv en le regardant installer la dernière vitre. 

			— Hum. Et pas fâché que cela ne sente plus comme une écurie non plus. »
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			Une après-midi, Viv revint du tonnelier avec une barrique d’eau à l’épaule et plusieurs seaux en main. Elle casa la barrique dans un coin, derrière le comptoir, puis tira de l’eau d’un puits à quelques blocs de là tandis que Cal vérifiait qu’il n’y avait pas de fuite à mesure qu’elle la remplissait. Ils avaient converti l’arrière du bureau en un cellier avec d’autres étagères. Viv consulta ses notes et creusa un trou qu’elle isola avec de l’argile pour le stockage à froid. Cal y ajouta une trappe. Viv, juchée sur l’échelle, se chargea du blanchiment à la chaux de la façade tandis que Cal refaisait le mortier entre les pierres de rivière en bas des murs. 

			Quand elle rentra, le front couvert de sueur et le seau de chaux en main, elle le trouva en train d’inspecter les dalles et le sable des jointures. Ses yeux s’arrêtèrent sur l’endroit où reposait la pierre d’écailleverte et elle prit sur elle de ne pas se précipiter pour l’interrompre. 

			« Il y a des choses à refaire par ici ? » demanda-t-elle d’un ton qu’elle espérait naturel et serein.

			Et s’il avait trouvé la pierre ? La reconnaîtrait-il ? Et alors, que ferait-il ? Elle avait confiance en lui. Et pourtant.

			Il leva la tête.

			« Hum. Peut-être un peu plus de sable. Celle-ci est un peu lâche. J’devrais peut-être la retirer et tasser le sol en dessous. » 

			Il tapa du pied sur la dalle où elle avait enterré la pierre. Son cœur rata un battement. 

			« Je vais m’en occuper », proposa-t-elle avec un sourire factice plaqué au visage.

			Cal ne sembla pas y faire attention.

			« Hum »

			Et ce fut tout.

			Plus tard ce soir-là – après avoir regardé de chaque côté de la rue pour s’assurer que l’homme au chapeau n’était pas en train de l’espionner –, Viv souleva la dalle. Elle en retira la pierre d’écailleverte et la tint en main. Chaude au toucher, elle semblait avoir sa propre lueur jaune chatoyante, indépendante de la lumière de la lanterne. Elle la replaça soigneusement et prit quelques poignées de terre pour remettre à niveau la dalle, avant d’égaliser le sable entre les jointures. 

			Cette nuit-là, elle rêva de la reine écailleverte, mais quand elle entra la main dans son crâne pour en arracher la pierre, la chair se resserra sur son poignet. Elle essayait d’en retirer son poing sans y parvenir et la chair se rigidifiait tandis que les multiples yeux de l’écailleverte s’allumaient un à un, comme des feux de détresse dans la nuit. Prise de frénésie, elle multiplia les efforts pour se libérer, jusqu’à se réveiller en sursaut. 

			Après être restée les yeux ouverts un certain temps, elle finit par se rendormir et au matin, elle avait oublié son rêve.
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			Des jours passèrent ainsi dans un brouillard de travail intense, de muscles endoloris, de copeaux, de poussière et au milieu d’odeurs de sueur, de chaux et de bois fraîchement scié. Au bout de deux semaines, l’endroit avait l’air tout à fait acceptable. Viv se surprit plusieurs fois par jour, dans la rue, les mains sur les hanches, à inspecter son commerce avec un agréable sentiment grandissant d’accomplissement. À l’une de ces occasions, elle fut surprise de trouver Laney juste à ses côtés. La vieille femme avait utilisé son balai comme une canne et s’appuyait sur lui. Viv ne comprenait pas comment elle avait pu s’approcher si silencieusement. 

			« Eh bien. C’est l’écurie la plus chic que j’ai jamais vue », dit-elle en hochant la tête avant de repartir vers son porche. 

			Ne sachant pas pourquoi elle ne l’avait pas fait plus tôt, Viv prit l’échelle, retira la vieille enseigne ÉCURIE PARKIN et la jeta sur le tas d’ordures avec un réel plaisir.
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			Les pouces dans les passants de son pantalon, Cal regarda le crochet de fer vide et remarqua :

			« Va falloir une nouvelle enseigne.

			— Tu sais, j’ai pris plein de notes. Je pensais avoir couvert tous les détails. Mais je n’ai jamais vraiment pensé à une enseigne. Ni même à un nom. Ça ne m’est jamais venu à l’idée. »

			Le silence se fit pendant une minute, puis Cal se racla la gorge et, de la façon la plus hésitante qu’elle ait entendue chez lui, proposa :

			« Chez Viv ?

			— Ça en vaut un autre, je suppose. Je n’ai pas de meilleure idée. »

			Il n’avait pas l’air satisfait.

			« Hum. Et… pourquoi pas Le Café de Viv ?

			— Je vais être honnête. Ça me fait bizarre d’avoir mon nom sur quoi que ce soit. C’est comme mettre son propre visage sur l’enseigne. »

			Une pause. 

			« On pourrait juste mettre Café. J’crois pas qu’il y aura beaucoup de risques de confondre. »

			Viv le fixa en se disant qu’il avait fini par l’avoir, puis elle eut un sourire en coin. 

			« Je crois que je vais mettre le sujet de côté pour l’instant. Qui sait ? Peut-être que je lui donnerai ton nom. Le Café Calamité sonne plutôt bien. »

			Cal la regarda, renifla, puis dit solennellement :

			« C’est pas faux. »
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			Le gros des travaux s’acheva plus tard dans la semaine. Ils avaient construit une grande table à tréteaux et des bancs pour aller entre les box. Cal et Viv avaient enduit et peint le tout, balayé le sol et ajouté des vitres aux nouvelles fenêtres. 

			Viv accrocha un chandelier à une plaque que Cal avait fixée au mur. Le soir venu, ils utilisèrent une chandelle particulièrement longue pour l’allumer et furent tous deux satisfaits de la lumière projetée, ainsi que de l’ombre en forme d’anneau qui dansait sous lui. Les notes de Viv entre eux sur la table, ils étaient en train de fignoler les détails de l’ameublement : des tapis et peut-être quelques roseaux pour apporter un peu de fraîcheur aux lieux. 

			Soudain, ils se turent. L’homme au chapeau se tenait à l’entrée, avec de la compagnie. Ceux-ci étaient moins bien habillés et formaient un assortiment hétéroclite : deux humains et un nain à la barbe taillée et aux cheveux attachés en catogan. Viv aperçut au moins deux épées et aurait parié qu’ils se partageaient pas moins de six couteaux, cachés dans la manche ou ailleurs.

			« Je me demandais quand vous passeriez ! »

			Viv ne se donna pas la peine de se lever.

			« Je suis flatté d’avoir occupé vos pensées, répondit l’homme en passant le seuil et en admirant les modifications. Vous avez été drôlement occupée ! L’endroit n’a jamais été aussi beau. On dirait bien que vous ne vous occuperez pas de chevaux, après tout. »

			Viv haussa les épaules. L’homme semblait avoir exactement le même sourire que lors de sa visite précédente quelques jours plus tôt.

			« Écoutez, j’aime échanger quelques répliques bien senties comme n’importe qui d’autre, mais j’ai l’impression que vous aimez les gens directs. Je ne suis qu’un envoyé. Mes amis m’appellent Lacq. Vous aussi, si vous le voulez. Cette rue – tout le quartier sud – est sous la protection du Madrigal. »

			Il esquissa une révérence, comme si le Madrigal en personne était là pour le voir.

			« Pensez-vous que j’aie besoin de protection ? demanda Viv en levant les sourcils.

			— Nous avons tous besoin que quelqu’un veille sur nous.

			— Et voici venir le moment où vous allez me parler de la donation mensuelle involontaire pour… comment diriez-vous ? Un œil bienveillant ? »

			Lacq pointa le doigt vers elle en souriant de plus belle.

			« Eh bien, vous avez fait passer le message. »

			Viv replongea dans ses notes. Cal n’avait pas bougé d’un poil durant toute la conversation, le visage fermé.

			Lacq reprit d’un ton agacé.

			« J’attends votre contribution à la fin du mois. Un souverain, deux argents est le tarif actuel.

			— Ce que vous attendez est votre affaire. »

			La réponse de Viv restait polie. Du coin de l’œil, elle vit les gros bras derrière lui s’avancer – ce qui aurait été une erreur regrettable –, mais Lacq les arrêta d’un geste. Un silence pesant s’installa. Elle attendit sa réponse. Puis lui et ses laquais disparurent. 

			Cal soupira longuement et la regarda, inquiet.

			« Attention ! Tu ne veux pas te mettre à dos le Madrigal », la prévint-il à voix basse.

			Quand l’hob parlait normalement, c’était d’un ton égal et solide, comme s’il montait un mur de brique. Le changement de ton la fit le prendre au sérieux.

			« C’est ce que m’a dit Laney, répondit-elle en posant une main grande ouverte sur la table. Mais Cal, je crois que tu as une assez bonne idée de ce qu’ont fait ces mains. Est-ce que tu m’imagines réellement faire des courbettes à quelques gars trop stupides pour mesurer les risques qu’ils prennent face à moi ? 

			— Hum. Je ne doute pas que tu étalerais ces quatre-là sans problème. Mais… il y a beaucoup d’autres groupes de quatre gars après eux et le Madrigal est du genre à faire un exemple.

			— J’ai entendu pas mal d’histoires et de légendes dans ma vie et elles sont toujours plus grosses que la réalité. Je peux faire attention à moi ici.

			— Peut-être bien. Mais cet endroit ? demanda-t-il en tapotant la table. Il n’est pas à l’abri du feu. D’accord, tu peux faire attention à toi, mais il me semble que tu joues bien plus que ta petite personne. Je me trompe ? »

			Viv grimaça en le regardant, sans trouver quoi répondre. Cal se leva, pointa un doigt vers elle et dit : 

			« Attends. »

			Il farfouilla dans ce qui leur restait de fournitures et en sortit un marteau et des clous. Debout sur la pointe des pieds, il installa des crochets sur le mur du comptoir : un, deux, trois.

			« Au moins, fais une chose. Installe ton épée bien en évidence ici. Si tu dois leur montrer que tu as des crocs, au moins, accroche-les pour pouvoir mordre si besoin. Hum ? »
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			Quand Viv se coucha ce soir-là, Noirsaignée reposait sur ses supports : un avertissement mortel. Elle aurait aimé qu’elle soit encore cachée dans un coin.
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			Viv ne s’était pas attendue à revoir Cal, mais, vers midi, il débarqua à l’arrière d’un chariot à côté d’un énorme poêle noir et de plusieurs longueurs de tuyauterie. Quand il sauta à terre, elle le regarda de travers. 

			« C’est quoi tout ça ?

			— Hum. J’ai dit que t’avais besoin d’une cuisine, non ? Et avant qu’tu dises quoi qu’ce soit, c’est déjà payé. »

			Elle leva les mains en l’air, à la fois ennuyée et amusée. Les chevaux, nerveux, en tremblèrent. 

			« Où on va mettre tout ça ? Je ne suis pas boulangère. »

			Il fit un geste vers la pièce en haut. 

			« Il fait froid par ici en hiver et tu n’as pas de vraie cheminée. Tu veux te geler sur la mezzanine, allongée sur le plancher avec de la neige sur le toit ? File-moi un coup de main. » 

			Viv se tut le temps de sortir le poêle du chariot en tirant d’un côté puis de l’autre. Même pour elle, la pièce massive en fer était difficile à déplacer. Elle réussit finalement à le descendre et à le faire rentrer par l’une des grandes portes. Cal sortit les tuyaux un à un, puis paya le chauffeur qui s’impatientait. Elle fut surprise d’être un peu essoufflée. Son dos la faisait de nouveau souffrir et elle s’écroula sur un banc.

			« J’peux pas te laisser payer, Cal.

			— Hum. Dommage. Tu m’as déjà trop payé. J’me suis dit autant gaspiller ton argent jusqu’au bout, et prendre ça…

			— De la chaleur en hiver, hein ?

			— Et si l’eau d’haricot ne marche pas… »

			Viv éclata de rire.

			« En parlant de ça. »

			Elle fit un geste vers le comptoir où un mortier et un pilon avaient rejoint quelques bouilloires, un bout de tissu et des tasses d’argile cuite. 

			« Tu joues les apothicaires ? 

			— Je vais te montrer. Mais dégageons déjà ce truc du passage. »

			En suivant les indications de Cal, elle installa le fourneau près du mur à l’ouest et, quelques calculs, jurons et agitations plus tard, il fixa les tuyaux. Après un passage au vilebrequin et à la scie – et plusieurs remarques piquantes de Viv –, il passa le conduit dans un trou à travers le mur. Quelques heures plus tard, l’extrémité remontait au-delà de l’avant-toit et son chapeau antipluie était installé au sommet. Ils récupérèrent un peu de bois de-ci, de-là et lancèrent un feu dans la boîte latérale. La fumée s’éleva et sortit sans problème. 

			« Bon. Remplis l’une de ces bouilloires d’eau et pose-la là. 

			— L’eau d’haricot ? demanda Cal en levant un sourcil.

			— Tu veux tester le poêle ou pas ? »

			Il haussa les épaules et suivit ses instructions.

			Viv prit une poignée de grains de café d’un des sacs, les écrasa dans le mortier et versa la poudre dans un collant. Elle l’étira vers l’ouverture d’une des tasses d’argile et, quand la bouilloire siffla, elle versa doucement de l’eau bouillante dessus, peu à peu.

			« C’est pas un bas de femme ? 

			— Il est propre. Je ne porte pas de bas.

			— C’est juste une question.

			— Hum », commenta-t-elle.

			Elle constatait qu’il déteignait sur elle.

			« Et comment tu comptais utiliser la bouilloire sans poêle ?

			— Hmm… J’en avais besoin pour remplir la machine qui doit arriver. Juste une heureuse coïncidence. »

			Viv fit une dernière spirale avec l’eau et attendit que la poudre humectée se dilue. Elle retira le tissu et fit tourner la tasse, ferma les yeux, la porta à son nez et inspira profondément. Elle en prit une petite gorgée… et sourit en hochant la tête.

			« C’est pas si mal. »

			Cal la regarda, confus. 

			« Bon, il n’est pas aussi bon que ce que j’obtiendrais en le préparant correctement, mais… »

			Elle lui tendit la coupe. Il la renifla ostensiblement. Il haussa les sourcils et hocha légèrement la tête. Très doucement et très délicatement, il la sirota. Puis il la tint dans sa main et resta coi. Après ce que Viv considérait être un temps de dégustation plus qu’appréciable, elle ne put se retenir.

			« Alors ?

			— Hum. Je dois reconnaître… Ce n’est pas si mal. »
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			Plus tard, ils s’assirent à la grande table, chacun avec sa tasse. Cal faisait mine d’ignorer la sienne, mais Viv le surprit à prendre quelques gorgées quand il croyait qu’elle ne le regardait pas. Elle tenait la sienne à deux mains, s’imprégnant de sa chaleur et de son parfum. Elle avait l’impression d’avoir refermé une boucle, comme le clic satisfaisant d’un verrou qui se pousse. 

			« Donc. On peut aussi le préparer avec du lait. Tu pourrais préférer comme ça. 

			— Du lait ? grimaça Cal. 

			— C’est meilleur qu’on ne pourrait le croire. Il faudra que tu essayes quand j’aurai la machine. Les gnomes appellent ça un “latte”.

			— Latte ? Ça veut dire quelque chose ?

			— C’est le nom du barista gnome qui l’a inventé, je crois : Latte Diameter. »

			Cal la regarda, navré.

			« Tu peux pas expliquer un mot avec un autre mot que personne ne connaît. C’est quoi un barista ? 

			— Cal, je n’ai pas inventé les mots.

			— Les gens vont devoir recevoir toute une éducation juste pour acheter de l’eau d’h… du café.

			— Je ne sais pas. J’aime bien, moi. C’est plus exotique comme ça.

			— Des collants de dames et de l’eau d’haricot exotiques. Les dieux nous viennent en aide. » 

		


		
			Chapitre 5
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			Le tableau d’affichage des offres d’emploi était situé tout à l’est de la plus grande place de Tuine. Il était long et bas et, sous les nouvelles couches de parchemins ou de feuilles d’imprimerie, il était recouvert des lambeaux de centaines d’autres. Alors que Viv parcourait les annonces, des souvenirs remontaient : des chasses, des récompenses, des batailles. Elle avait dû arracher des centaines d’avis similaires dans une ville ou une autre, les mains en sang, pour réclamer sa part le boulot achevé. Elle en avait même posé certaines – des embauches, pour compléter une équipe de chasse. Celle-ci ne ressemblait pas aux autres.

			Elle accrocha son avis à l’un des nombreux clous de fer et relut ce qu’elle avait écrit.

			 

			AIDE DEMANDÉE : DOIT VOULOIR APPRENDRE

			Expérience en gestion et en restauration désirée.

			Possibilité d’avancement.

			La patience est un atout.

			Salaire proportionnel.

			Se renseigner à l’ancienne écurie de Redstone.

			De l’après-midi au crépuscule.

			 

			C’était une bouteille à la mer, mais la pierre d’écailleverte ne l’avait pas encore laissée tomber.
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			Elle retourna à la boutique, mais ne put rester en place. Elle avait passé sa commande pour sa livraison la plus importante à son arrivée en ville et si le café était arrivé rapidement, l’autre colis n’était toujours pas là. L’endroit était entièrement remis en état et nettoyé et elle n’avait plus rien à faire pour se dépenser, ce qui la contrariait. Cal absent, les mains de Viv la démangeaient après tant de semaines de travail. Finalement, exaspérée, elle rassembla ses notes dans sa besace et se rendit au pub qu’elle avait visité lors de sa première nuit à Tuine. 

			Elle s’installa à une table vers le fond, commanda un repas et dressa des listes de plus en plus inutiles. Quand midi arriva, son repas n’était qu’à moitié mangé et ses efforts névrosés d’organisation étaient réduits à néant, alors elle jaillit de son siège, paya et repartit à son café attendre. L’idée qu’un candidat arriverait le premier jour était, bien sûr, présomptueuse. Mais la pierre d’écailleverte… eh bien. Soit elle avait confiance en son pouvoir, soit non. Et si elle l’avait…

			 

			La pierre d’écailleverte en feu

			esquisse l’anneau de la fortune.

			 

			Viv lança le feu, fit bouillir l’eau, écrasa quelques grains et se fit une tasse de café, qu’elle but trop vite. Puis elle en fit une autre. Et une autre. Résultat, elle était plus nerveuse que jamais et se dit qu’elle aurait dû ajouter d’autres instructions dans l’annonce. Ou qu’elle n’aurait pas dû autant croire au pouvoir de la pierre. Croyait-elle vraiment que celle-ci donnerait si vite des résultats ? 

			Noirsaignée pendait bien en évidence au mur et elle envisagea de la décrocher pour l’aiguiser et se perdre dans le rythme de cette action familière, mais elle se força à détourner le regard. Soudain, elle fut contrariée que Cal l’ait forcée à l’accrocher là, puis en colère contre elle-même de le lui reprocher, puisque c’était une pensée stupide. Viv aurait pu s’occuper de lui d’une seule main. Il allait difficilement la forcer à faire quoi que ce soit. 

			Puis, alors que l’après-midi était bien avancée, un coup résonna et la porte s’ouvrit brusquement. Une femme s’avança, regardant autour d’elle de façon à la fois prudente et sûre d’elle. Elle était grande – pas autant que Viv, bien sûr –, avec d’étincelants cheveux noirs coupés net au niveau du menton. Elle portait un pantalon et ce qui semblait être un pull, sombre et informe, avec un col couvrant sa gorge. Son visage était aristocratique, ses yeux sombres. Viv remarqua également, surprise, les petites cornes séparant ses cheveux, la touche de magenta dans sa couleur de peau et sa queue s’agitant comme un fouet. La femme était visiblement une succube. 

			La tête de Viv lui tournait déjà après sa quatrième tasse de café et elle se leva de son siège. La femme la dévisagea de bas en haut lentement, sans changer d’expression. Elle jeta un regard appuyé sur Noirsaignée au mur avant de la regarder de nouveau. 

			« Aide demandée. »

			Ce n’était pas une question. Sa voix était rauque, mais son énonciation précise. 

			« Euh… C’est ça », répondit Viv sans rien ajouter. 

			Les sourcils de la femme se levèrent lentement. Elle ferma la porte derrière elle puis tendit la main.

			« Tandri.

			— Viv. »

			Elle lui serra la main maladroitement, se maudissant d’avoir bu tant de café.

			« Je suis désolée, je ne m’attendais pas à ce que quelqu’un vienne dès le premier jour. »

			Ce qui était parfaitement faux, mais lui semblait une bonne excuse pour expliquer son désarroi. 

			« J’aime être rapide.

			— Bien. Bien ! »

			Viv essaya de se contrôler. Elle avait déjà engagé des gens auparavant. D’accord, c’étaient des mercenaires et des tire-laine, mais le principe restait le même. Présenter le travail et les conditions de son exécution, savoir s’ils tenteront de vous lâcher au moment inopportun ou non et se décider. Simple. 

			« Donc, j’ai besoin d’aide. Je crois que c’est clair d’après l’annonce. Le travail est… euh, c’est une sorte de… hum. Vous avez déjà entendu parler de café ? »

			La succube secoua la tête, ses cheveux bougeant comme un rideau liquide. 

			« Non.

			— Eh bien, ce n’est pas grave. Le thé alors ? Vous connaissez le thé. J’ouvre cet établissement bientôt, un genre de salon de thé – mais avec du café – et je ne peux pas tout faire toute seule. J’ai besoin d’une personne prête à apprendre le travail, à accueillir les clients et à donner un coup de main à droite et à gauche. Et sûrement à faire un peu de ménage. Et faire du café, vous savez, autant que nécessaire, après une formation… de ma part. Euh… J’ai marqué “expérience en restauration désirée” dans l’annonce. Vous en avez ? »

			L’expression de Tandri ne bougea pas d’un poil. 

			« Non.

			— Hum. »

			La succube inclina la tête.

			« Et vous ? »

			Viv en resta bouche bée, jusqu’à ce qu’elle arrive enfin à dire :

			« Je… n’en ai pas.

			— Je suis prête à apprendre. Comme indiqué plus haut dans l’annonce.

			— C’est vrai. »

			Viv se gratta la nuque. Dieux, que c’était gênant !

			« Il était aussi fait mention de possibilité d’avancement. De quelle sorte ? 

			— J’ai écrit ça, n’est-ce pas ? Eh bien… je veux dire, si tout se passe bien… Je crois que ça dépendra de vos intérêts. »

			Il y eut une autre pause très gênante. Viv se débattait pour trouver la bonne formulation. Elle n’avait jamais été douée pour dire les choses délicatement. Ça n’avait pas eu beaucoup d’importance jusqu’à présent. Les succubes avaient la réputation d’avoir certains… impératifs biologiques. Est-ce qu’elles avaient d’ailleurs le choix de ces besoins et envies ? Elle se lança.

			« Vous êtes une… succube. Exact ? »

			En entendant ce qu’impliquait cette question, l’expression de Tandri changea pour la première fois : des lèvres plus pincées, des yeux qui se plissent légèrement. Sa queue s’agitait derrière elle.

			« Je le suis. Et vous êtes une orc. Ouvrant un salon de non-thé.

			— Je ne juge pas ! s’écria Viv, se sentant sur le point de faire une grande erreur, mais continuant à avancer. Je demande juste, parce que…

			— Non, je n’ai aucun désir de vamper vos clients, si telle est la question. »

			La voix de Tandri était glaciale. 

			« Ce.. n’est pas ce que je voulais dire. Je n’imaginerais jamais ce genre de chose. C’est juste que je n’ai jamais travaillé avec une… personne comme vous… et je n’étais pas certaine de vos… besoins. »

			Dieux, c’était horrible. Elle avait les joues en feu. Tandri ferma les yeux et croisa les bras. Elle aussi avait le rouge aux joues. Viv en était certaine, l’autre allait tourner les talons et la planter là. Elle soupira.

			« Mes excuses. Écoutez, je ne suis vraiment pas douée pour ça. Je ne sais pas vraiment ce que je fais. »

			Elle pointa du doigt la grande épée au mur. 

			« Ça, c’est ce que je connais, ce que j’ai toujours connu. Je veux juste connaître autre chose, maintenant. Être quelqu’un d’autre. Tout ce que j’ai dit était idiot. Moi, plus qu’une autre, devrais pourtant ne pas faire de suppositions en me basant sur l’origine des gens. Avant que vous ne sortiez, voulez-vous me laisser une chance de recommencer ? »

			Tandri respira lentement, inspirant par le nez et expirant par la bouche. 

			« Pas la peine de recommencer.

			— Ah, dit Viv, déçue. Je comprends.

			— Pourquoi perdre du temps ? Nous avons couvert les principaux détails. Alors, concernant le salaire ? »

			Viv la dévisagea, bouche bée, avant de bafouiller.

			« Trois argents, huit cents la semaine, pour commencer ? 

			— Quatre argents.

			— Je… O.K., ça me va.

			— Acceptable.

			— Alors, vous prenez le job ?

			— Oui. »

			Tandri lui tendit de nouveau la main. Viv la prit, confuse.

			« Eh bien… Bienvenue. Je… Merci. »

			Elle s’était mise en quête d’une aide, mais elle avait l’impression qu’elle venait plutôt de trouver une partenaire sans le vouloir. Elle ne pouvait s’empêcher de se demander qui avait fait passer un entretien à l’autre.

			« Voilà qui est fait. Un plaisir de vous rencontrer, Viv. »

			Puis Tandri fit demi-tour et sortit en refermant douce-ment la porte derrière elle. 

			« La patience est un atout », chuchota Viv.

			Il lui fallut plusieurs minutes pour se rendre compte qu’elle n’avait même pas dit quand commencerait le travail. Mais d’une certaine façon, cela ne l’inquiétait guère. 
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			Viv partit directement arracher son annonce, qui n’était pas restée en place plus de sept heures. Elle la plia et la fourra dans sa poche avant de retourner au café, où elle nettoya les dernières traces de ses tentatives de mouture. 

			Une fois terminé, Viv sortit s’offrir un bon repas et revint à la maison, l’estomac agréablement bien rempli. Alors qu’elle était assise à jouer avec sa baguette de sourcier dans la salle à manger, son regard se portait sans cesse sur l’endroit où se trouvait la pierre d’écailleverte. 

			Plus tard, regardant le plafond au fond de son sac de couchage, elle pensa à la livraison qu’elle attendait et sentait monter en elle l’anticipation de l’avenir. Tout ce qui restait était ce dernier obstacle à écarter. Elle entendit un coup sourd sur les tuiles du toit. Des pas lourds s’y déplaçaient bruyamment comme si quelque chose de gros se dirigeait vers le mur ouest. Un silence puis… un autre coup. 

			Viv sortit sans bruit de son sac, descendit l’échelle et arpenta la rue sombre et calme, cherchant à voir ce qu’il y avait sur le toit avant d’aller dans la ruelle à l’ouest, mais elle ne trouva rien. 

		


		
			Chapitre 6
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			Le peu d’inquiétude de Viv était justifié. Tandri était présente dès le matin suivant. Viv était en train d’essorer ses cheveux mouillés dans la rue, un seau à demi-plein à ses côtés. Elle avait repris ses habitudes de lavage en camp après avoir découvert qu’elle n’aimait pas aller aux thermes les plus proches. Elle releva ses cheveux et les attacha, puis se redressa, écartant l’eau de son visage. 

			« J’aurais dû donner une date pour le début. On ne peut pas encore ouvrir. J’attends toujours une livraison.

			— Il me semble qu’il y a déjà beaucoup de choses à faire », observa Tandri.

			Elle était aussi sévère et directe que la veille, sans une once de la sensualité dégagée par les autres succubes que Viv avait croisées. Bien que, elle devait l’admettre, celles-ci fussent en nombre incroyablement réduit. Seuls la brillance sirupeuse des cheveux de Tandri et les battements sinueux de sa queue indiquaient qu’il y avait plus en elle qu’une efficacité rigoureuse. 

			« Oh ? 

			— Il faut que je sache ce que je vais avoir à faire. Autant s’y mettre de suite.

			— D’accord. Eh bien, je ne peux pas vraiment vous – te ? – montrer les détails avant que l’équipement ne soit là, mais aujourd’hui, j’avais prévu de trier la vaisselle et les fournitures. Je ne suis pas une grande décoratrice, mais j’ai quelques idées. Je comptais trouver un potier, puis chercher des tables pour la terrasse et des chaises, et peut-être… quelques peintures ? Je croyais que ce serait plutôt facile, mais c’est très délicat.

			— Si je peux faire une suggestion. »

			Le ton de Tandri ne sonnait pas comme une suggestion.

			Viv fit un geste d’encouragement.

			« Le marché de Tuine a lieu aujourd’hui et demain, comme toutes les semaines. Si tu veux faire des économies et t’éviter de nombreux allers-retours, c’est par là que je commencerais.

			— Tu veux me servir de guide ?

			— C’est ton argent. »

			Même si sa voix n’avait pas changé de ton, Viv crut apercevoir l’ombre d’un sourire.

			Dans son expérience, la plupart des non-guerriers que Viv avait rencontrés marchaient sur des œufs en sa présence, comme s’ils craignaient de se prendre un coup qui ne viendrait pas. Elle appréciait la franchise de la succube. Cal était également direct à sa propre manière. Elle s’interrogea de nouveau sur la pierre d’écailleverte et sur ce qu’elle devait attirer à elle. 

			Viv ferma la porte et suivit Tandri au nord de la Grand’rue jusqu’à une grande avenue en virage où de nombreux commerçants avaient des boutiques ou des ateliers permanents. Elle fut surprise de remarquer qu’elle était près du serrurier où elle s’était rendue lors de son arrivée. Les principaux vendeurs avaient installé des auvents, des tables et des étals directement dans la rue, et des clients s’attroupaient déjà autour.

			Elles s’y promenèrent durant quelques heures, bien au-delà de la mi-journée. Viv repérait les objets sur sa liste et Tandri lui évitait avec adresse de se faire avoir, remarquant de minuscules failles dans la poterie ou des joints de piètre qualité dans la ferronnerie. Sans en recevoir l’ordre ou la permission, la succube se chargea des négociations et Viv put constater que, bien que celle-ci fût soigneusement couverte de vêtements neutres et que Tandri ne jouât pas du tout sur son apparence, les commerçants réagissaient à… quelque chose. 

			Au final, Viv acheta un ensemble complet de vaisselle en argile (assiettes et tasses de différentes tailles) et une paire de bouilloires bien plus larges en cuivre. Elle prit également une boîte imposante de cuillères, couteaux et fourchettes en étain, un support pour accrocher ses ustensiles, un tapis, plusieurs produits de nettoyage et quelques peintures de paysages qu’elle trouvait flous, mais desquels Tandri affirmait qu’ils étaient évocateurs. Dans la plupart des cas, la succube englobait la livraison dans ses négociations, même si Viv portait la boîte de coutellerie et le support sous l’un de ses bras quand elles repartirent. 

			Après avoir tout déposé au café, Viv insista pour remercier Tandri avec un déjeuner tardif. Il y avait une cantine tenue par des lutins sur la Grand’rue ouverte seulement en journée et d’une certaine façon, elle semblait convenir à cette occasion. La journée était chaude et l’odeur du fleuve assez forte. Elles s’assirent à l’une des tables dans la rue. 

			La cuisine des lutins était connue pour ses pains beurrés et ses présentations délicates, et tandis que Viv ne se préoccupait normalement pas de l’aspect de ce qu’elle mangeait, elle devait admettre qu’elle avait appris à l’apprécier. 

			« Donc, dit-elle en attendant leur repas. As-tu toujours vécu ici, à Tuine ? 

			— Non, répondit Tandri, en équilibre sur son siège. J’ai vécu dans plein d’endroits. Et tu n’es visiblement pas du genre cosmopolite. Pourquoi Tuine ? »

			Viv pensa aux lignes thaumiques, la vraie raison pour laquelle elle avait choisi Tuine, et se dit que ce serait difficile à expliquer. Elle se décida pour une réponse franche, mais moins complexe.

			« Des recherches. »

			Viv baissa tristement les yeux vers elle-même.

			« On ne le dirait pas en me regardant, mais je lis beaucoup. De toute façon, une fois que je me suis décidée à le faire, j’ai passé pas mal de temps dans les Athénaeums, parlé à de nombreuses personnes et cela me semblait le meilleur endroit pour plein de raisons. 

			— Le café, précisa Tandri avec un petit sourire. Pas le thé. Un vieux rêve ou juste une envie de changement ? »

			Viv raconta une fois de plus sa découverte à Azimut, en y mettant un peu plus d’éloquence qu’avec Cal. Tandri semblait pensive.

			« Cela semble très différent de ce que tu as pu faire auparavant.

			— Hum, et quelle sorte de travail penses-tu que j’ai fait ? demanda Viv en levant un sourcil.

			— Tu as raison. C’est stupide, surtout de… »

			Devant l’air blessé de Tandri, Viv ricana.

			« Je te taquine. J’ai le cuir plus épais que ça. Pour autant, ta supposition n’est pas fausse. Tu n’obtiens pas autant de cicatrices dans une ferme. »

			Tandri lui lança un regard interrogateur avant de se détendre. Leur nourriture arriva et, la serveuse lutine partie, Tandri leva sa chope de bière légère.

			« Soit. Aux suppositions erronées ! »

			Viv leva sa propre boisson.

			« Aux suppositions erronées ! »

			En mangeant, Viv continua son histoire.

			« Je crois que je cherchais une porte de sortie depuis des années. Partir à l’aventure, se battre, chasser des primes : soit tu te vides de ton sang doucement par des centaines de blessures, soit tu attends le coup fatal. Mais tu finis par oublier la possibilité de vivre autrement. C’était la première fois que quelque chose d’autre me procurait une sensation que je voulais continuer à ressentir. Et donc, me voici, avec toujours un peu de sang dans mes veines. »

			Tandri hocha la tête sans rien dire. Viv attendit, pensant que Tandri pourrait avoir quelque chose à dire sur elle-même, mais celle-ci continua à manger en silence. 

			Peut-être une autre fois.

			C’était néanmoins un repas très agréable. 
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			Quand elles revinrent au café, une énorme caisse gnome les attendait devant sur le trottoir avec assis dessus, jambes ballantes, un nain trapu que Viv connaissait bien. 

			« Roon ! Par les enfers, que fais-tu ici ? »

			Il sauta à terre et s’approcha en tripotant nerveusement sa moustache.

			« J’fais juste une livraison pour une vieille copine.

			— Viens donc par là, vieux brigand ! » s’exclama-t-elle en ouvrant grand les bras.

			Soulagé, il lui sauta au cou.

			« Je dois dire que j’étais pas sûr de l’accueil. La façon dont tu es partie… »

			Elle mit un genou à terre pour que leurs visages soient au même niveau. 

			« J’en suis désolée. Si je m’étais arrêtée pour m’expliquer – pour essayer de poser des mots sur mes idées –, je crois que j’aurais trouvé les arguments pour ne pas le faire. Ce n’était pas sympa pour toi et les autres, mais… »

			Elle haussa les épaules, penaude. Il la dévisagea puis hocha vivement la tête et lui tapota l’épaule.

			« Eh bien, tu peux nous le dire, maintenant que c’est fait. Pas vrai ? 

			— Oui, je peux faire ça. Mais… et la livraison ?

			— Ah ! Ben, mon frère Canna s’occupe des envois depuis Azimut. J’ai vu ton nom, j’étais curieux et l’un dans l’autre, j’me suis proposé pour assurer la sécurité. J’l’avais déjà fait. J’dois dire, après avoir vu le colis, ça me démange de savoir ce que tu mijotes. »

			Ses yeux se portèrent derrière elle. 

			« Oh ! Je te présente Tandri. Elle travaille avec moi. Tandri, voici Roon. Nous avons fait équipe pendant pas mal de temps. Des années, même.

			— Jusqu’il y a très récemment. Ravi de vous rencontrer.

			— De même.

			— Eh bien, ne restons pas plantés là, dans la rue. »

			Viv déverrouilla le café puis en ouvrit les grandes portes. 

			« Roon, viens m’aider à mettre ce truc à l’intérieur ! »

			Ensemble, ils installèrent le colis sur la grande table. Tandri les suivit, amusée.

			« D’accord. Puisque tu es curieux, veux-tu nous faire l’honneur ?

			— Si ça ne te dérange pas. »

			Il utilisa le bord de la hachette accrochée à sa ceinture pour soulever délicatement les coins du couvercle et le faire glisser.

			Dedans, ils virent, nichée dans la sciure protectrice, une grande boîte d’argent avec des tuyaux ouvragés, des jauges protégées par des verres épais, un ensemble de poignées et de boutons, et une paire d’engins à long manche en façade. 

			« Viv, dit Roon, debout sur le banc pour voir à l’intérieur de la caisse. Je n’ai pas la moindre idée de ce que c’est.

			— C’est une machine à café, n’est-ce pas ? proposa Tandri.

			— Exactement !

			— Le café ? C’est pas le truc dont tu parlais à Azimut ? Elle n’arrêtait pas de dégoiser à ce sujet.

			— Tout juste, répondit Viv en lui souriant.

			— Par tous les enfers, que vas-tu faire avec ?

			— Aide-moi à la sortir de là et j’t’expliquerai. »
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			Ils installèrent rapidement la machine sur le comptoir et reléguèrent la boîte dans la rue. Viv referma les grandes portes. Elle n’avait pas envie d’avoir une autre visite à l’improviste de Lacq, surtout pas maintenant. Roon présent, elle aurait plus de mal à s’empêcher de le battre. 

			Une brochure était glissée sous la sciure de la boîte. Tandri s’en empara et la parcourut tandis que Viv et Roon discutaient. Après que Viv lui eut expliqué ses plans et ce qu’elle avait déjà fait de cet endroit, Roon regarda avec plus d’attention les lieux.

			« Eh bé… On peut le dire : Viv, quand tu te lances dans un projet, tu ne fais pas les choses à moitié. J’peux pas dire que je comprends comment tu comptes t’en sortir, mais j’t’ai jamais vue te lancer dans une bataille sans en connaître l’issue. On va dire que je te fais confiance.

			— J’en sais trop rien non plus. Mais j’ai fait de mon mieux pour mettre toutes les chances de mon côté. »

			Roon la regarda bizarrement et semblait prêt à poser une autre question. Elle se dépêcha de changer de sujet. 

			« Alors, comment va Gallina ? 

			— On peut pas dire qu’elle ait digéré ton départ. Mais tu la connais, c’est une coriace. Encore un peu vexée, mais elle s’en remettra. Tu sais, si tu veux que je lui touche un mot… que je lui porte une lettre, peut-être… ?

			— Je devrais lui écrire, mais je crois que j’ai besoin d’un peu de temps pour choisir mes mots. Vous passez tous toujours par Varian ?

			— Sûr. C’est la route la plus courte pour la plupart des endroits.

			— Je lui enverrai un truc là-bas, quand j’aurai trouvé quoi lui dire. Dis-lui… T’as qu’à lui dire que je suis désolée d’être partie comme ça. »

			Roon hocha la tête puis tapa des poings sur la table.

			« En parlant d’partir, va falloir que j’y aille. J’ai pas toute la journée devant moi et pas mal de route à faire demain. Mais avant que je parte… »

			Il fouilla dans une bourse à sa ceinture et en sortit une petite pierre grise avec trois traits ondulants gravés sur le côté. 

			« Une pierre-alarme ? 

			— Oui. J’ai son double sur moi. Je sais que tu t’es installée ici et que tu y es tranquille, mais si jamais tu as des ennuis, ou que les choses ne se passent pas comme prévu ? Lance-la dans le feu, je serai averti et je te rejoindrai, maintenant que je sais où te trouver.

			— Tout ira bien, Roon.

			— Oui, bien sûr. Mais… si jamais un jour t’as besoin de filer d’ici, ajouta-t-il avant de lever les mains devant lui pour la faire taire. J’dis pas que ce sera le cas ! J’dis même pas que c’est une possibilité. Mais mieux vaut être prête, non ? »

			Elle prit la pierre.

			« Mieux vaut. Oui. »

			C’était la dernière chose qu’elle voulait, mais il lui faisait une faveur, alors qu’elle les avait quittés sans explications. C’était la moindre des choses d’accepter cette preuve d’amitié. 

			« Bon, ben j’y vais. »

			Il se leva, la prit de nouveau dans ses bras puis s’inclina devant Tandri.

			« Un plaisir de vous rencontrer, mademoiselle. »

			Viv l’accompagna à la sortie.

			« Ça m’a fait plaisir de te voir, Roon. Vraiment. Présente mes excuses à Gallina et Taivus. Et à Fennus…

			— Un bon coup de pied au cul ?

			— Hum.

			— À la prochaine. Prends soin de toi, Viv. »

			Et il partit dans la nuit. 

			 

			[image: ]


			 

			« Désolée. »

			Viv se retourna et trouva Tandri toujours le nez dans la brochure gnome.

			« Tu sais, tu n’as pas besoin de rester si tard. Je n’ai pas vu le temps passer, j’aurais dû te libérer il y a une heure. »

			La succube releva la tête.

			« Après tout ça ? Je pense que je dois savoir comment ça marche. Je ne suis pas certaine de supporter le suspense une nuit de plus alors que la réponse est juste devant moi. »

			Elle frôla la machine brillante. Celle-ci avait l’air si moderne, si scintillante sur le comptoir. L’ingénierie gnome était vraiment merveilleuse. Elle ne ressemblait pas franchement à celle que Viv avait vue à Azimut, mais elle était assez proche et maintenant que Roon était parti, son excitation était retombée, ainsi qu’une certaine inquiétude. 

			« Tu sais déjà comment ça fonctionne ? 

			— En gros, oui. »

			Viv ne détachait pas son regard de la machine, ses yeux parcourant les tuyaux incurvés et ses verres polis. 

			Tandri eut soudain l’air plus amusée.

			« Alors ? Ne me fais pas languir !

			— Bien ! D’abord, du feu. »

			Viv trouva une petite trappe en façade et l’ouvrit. Un réservoir d’huile et une mèche apparurent. Elle trouva une longue allumette et s’en servit pour allumer la mèche avant de refermer la trappe.

			« Et de l’eau… »

			Elle remplit une bouilloire au tonneau, ouvrit une autre trappe vers le haut et versa délicatement l’eau dans le réservoir. 

			Alors qu’elle prenait un sac de grains dans la réserve, elle entendit un sifflement doux s’élever et à son retour : les jauges en façade commençaient à s’agiter. Il y avait un système ingénieux pour moudre à une extrémité et elle versa une dose de grains dans encore un autre compartiment. Elle détacha l’un des engins à long manche et le glissa sous le moulin. Une fois que l’aiguille de la jauge de droite entra dans la zone bleue, elle actionna un levier et un son tonnant retentit tandis que les grains étaient moulus et tassés dans le manche de la poignée. 

			« Peux-tu me passer l’une des grandes tasses ? »

			Tandri le fit en observant toute la procédure avec grand intérêt.

			« Et maintenant, la fin », annonça Viv, remettant la poignée à sa place initiale en glissant la tasse dessous et en abaissant une autre manette. 

			Un sifflement plus fort et plus intense, un gargouillement et une machine tremblante plus tard, de l’eau surgit dans la tuyauterie d’argent. Le son se fit encore plus fort, puis du liquide brun s’écoula dans la tasse. Viv attendit un peu trop longtemps pour tout couper, mais elle sut immédiatement qu’elle avait tout fait correctement. L’odeur qui s’élevait de la tasse était riche, chaude avec des nuances de noisette et… parfaite. Elle la porta à son nez, ferma les yeux et inspira profondément.

			« Dieux ! Oui, c’est ça. »

			Elle se sentait tout aussi soulagée qu’euphorique. 

			« Je l’aime exactement comme ça, mais pour une première fois… »

			Viv mit la tasse sous un autre bec et appuya sur un bouton au sommet. De l’eau bouillante se déversa dans la tasse jusqu’à ce qu’elle soit presque pleine. Elle la tendit à Tandri.

			« Tiens. Goûte. Fais attention : c’est chaud. »

			Tandri prit la tasse solennellement et la tint à deux mains, la reniflant avec précaution. Elle la porta à ses lèvres, souffla dessus plusieurs fois et en prit une toute petite gorgée. Puis plus rien.

			« Oh ! Oh mes Dieux ! »

			Viv sourit. Ça pourrait bien marcher. 

		


		
			Chapitre 7
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			Quand elle revit Cal et ses outils, Viv lui présenta fièrement sa machine à café gnome. Le hob l’inspectait avec un grand intérêt, les pouces dans les passants de son pantalon, quand Tandri entra. 

			Viv fit les présentations.

			« Charmé, dit Cal en s’inclinant bien bas.

			— C’est du bon travail, répondit Tandri en montrant de la main la pièce. Je me souviens de son ancienne apparence. »

			Le hob se poussa un peu du col et Viv était certaine de l’avoir vu lutter pour ne pas sourire, mais il se contenta de hocher la tête et de lâcher son classique « hum ».

			Les livraisons suite à leur excursion de la veille commencèrent à arriver et continuèrent peu à peu tout au long de la journée. Cal accrocha les lanternes au mur, tandis que Tandri et Viv déballèrent et rangèrent la vaisselle, étalèrent le tapis et arrangèrent les tables et les chaises dehors devant la façade. 

			Au milieu de l’après-midi, Cal s’excusa, prétextant « une course à faire ». Il revint un peu plus tard, se débattant avec un grand panneau de bois servant d’enseigne. Soufflant comme un bœuf, il le posa en mettant la façade contre le mur avant de tapoter nerveusement sur le sommet. 

			« Bon. J’aurais dû demander, mais… tu avais l’air indécise. Et y a encore rien de suspendu. Après y avoir réfléchi, j’ai pensé… bon. »

			Viv aurait juré qu’il rougissait. 

			« Ah, Dieux ! »

			Il souffla et retourna l’enseigne pour qu’elle la voie. 

			« Tu n’as pas besoin de l’utiliser, bien sûr. C’était juste une idée et j’avais un peu de temps libre. Je m’suis dit… ben, t’as besoin d’une enseigne. Tu veux pas que les gens pensent que c’est toujours une écurie. »

			L’enseigne indiquait : 

			 

			LÉGENDES 

			O & P

			LATTES

			 

			Viv en eut la gorge serrée.

			« Cal. C’est parfait.

			— Eh bien. »

			Et il lui lança l’enseigne à deux mains.

			Tandri hocha la tête, pensive.

			« Remarquable. Qu’est-ce qu’un latte ? 

			— De l’eau d’haricot avec du lait », chuchota théâ-tralement Cal en roulant de grands yeux.

			Tandri fit la grimace. Viv rit et prit l’enseigne, la tenant à bout de bras pour l’admirer.

			« Rien que pour ça, je vais devoir vous faire un vrai latte et vous allez devoir le boire. J’ai du lait au frais et j’allais m’entraîner ce matin.

			— Hum. D’abord, accrochons-la. »

			Viv était assez grande pour qu’il lui suffise de grimper sur une chaise pour passer l’enseigne sur les crochets. Cal avait visiblement pris les mesures d’avance. 

			Ils se reculèrent tous pour l’admirer.

			« Une bonne chose en mérite une autre. Alors, un lait d’haricot, ça te dit ? » demanda en souriant Viv à Cal. 

			Il fit mine de râler, mais observa l’orc, captivé, pendant toute sa démonstration, qui s’acheva en faisant mousser à la fin le lait sous un bec d’argent qui faisait gicler la vapeur. Quand elle versa la mousse dans la tasse et qu’elle plaça cette dernière devant lui, il regarda la tasse puis Viv et, après avoir soufflé avec circonspection dessus, il en prit une gorgée. 

			Ses yeux s’agrandirent.

			« Ben ça alors ! Du lait d’haricot ! J’y crois pas. »

			Il prit une autre gorgée, plus importante, et se brûla la langue.

			« Il faut que j’essaye ça », intervint Tandri.

			Cal lui tendit la tasse alors qu’il faisait entrer de l’air dans sa bouche ébouillantée. 

			Après avoir pris une petite gorgée et fermé les yeux durant la dégustation, Tandri déclara que c’était excellent.

			« Il y a des gnomes à Tuine. Pourquoi ne servent-ils pas ça ? demanda-t-elle.

			— Qui sait ? Mais j’aimerais autant qu’ils ne s’y mettent pas. Au moins qu’ils me laissent prendre de l’avance.

			— Je bois à cette idée. »

			Et Tandri prit une plus longue gorgée, sa queue battant comme un fouet de satisfaction.

			« Je vais reprendre ma tasse, merci. T’es pas censée apprendre à les faire ? dit Cal en agitant la main.

			— J’ai lu le livre qui était avec la machine, mais c’est tout un art, constata Tandri en lui rendant la tasse.

			— Viens par ici. Je vais te montrer », intervint Viv.

			Elle était tout sourire et, pour la première fois, le bâtiment, la ville, cet endroit… était chez elle. Un lieu où elle serait encore demain, la semaine suivante, la saison d’après, l’année prochaine…

			Sa maison. 
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			« Alors, tu veux qu’on ouvre demain ? demanda Tandri tandis qu’elles étaient toutes deux assises à une table dehors, sirotant leurs boissons. 

			— Je l’espère, oui. Je ne sais pas trop à quoi m’attendre. Et pour être honnête, je suis sur les nerfs. J’ai l’impression que j’ai oublié quelque chose dans ma préparation, mais je ne sais pas ce que c’est. Donc je me dis qu’il vaut mieux que je me lance et que je découvre ce que c’est, quitte à prendre des coups au passage… Qu’on se lance. 

			— Idéalement, nous ne devrions pas recevoir de coups. Mais tu t’attends vraiment à ce que des gens débarquent comme ça sur le pas de la porte ? Vas-tu faire de la publicité ?

			— De la publicité ?

			— Faire passer le mot que c’est ouvert. De l’affichage. Engager un crieur de rue pour qu’il donne l’adresse.

			— Je n’y ai jamais pensé.

			— De la part de quelqu’un qui a si soigneusement préparé son installation, je dois avouer que c’est assez surprenant. »

			Viv eut l’impression d’être en même temps complimentée et remise à sa place. 

			« Je suis tombée par hasard sur le café à Azimut. Je me suis dit que ce serait la même chose ici.

			— Il y avait des clients dedans, non ?

			— Bien sûr.

			— C’était de la publicité en soi. Tu as vu des gens acheter, des affaires qui marchent. Cela t’a montré que ça valait le coup de mener ta petite enquête.

			— Euh… On dirait que tu t’y connais bien mieux que moi dans ce domaine. Donc… que suggères-tu ? »

			Tandri prit le temps de réfléchir avant de répondre. Viv l’appréciait pour ça.

			« Ça ne fera pas de mal d’ouvrir. Nous pourrons prendre nos marques. Le problème que je vois est que même si tu dis à la ville ce que tu vends, personne ne sait ce que c’est, comme pour Cal et moi. »

			Cal hocha la tête.

			« Donc, continua Tandri. Nous devrions peut-être commencer par les éduquer. Hmm… Laisse-moi réfléchir. Demain, on fait un test, mais franchement, je n’en attends pas grand-chose. Ne sois pas déçue. »

			Viv fronça les sourcils.

			« Au vu de vos réactions à tous les deux, je n’avais visiblement pas mesuré l’ampleur du défi à relever. 

			— Je ne crois pas que tu devrais t’inquiéter de suite, la rassura Tandri en lui frôlant la main. Je pense juste que tu ne devrais pas avoir de grosses attentes dans l’immédiat. »

			Viv était en train de ressasser ce qui venait d’être dit quand elle fut surprise par une autre voix.

			« Eh bien, mademoiselle, on dirait que tu as fini ton installation ! »

			Le visage ridé comme une vieille pomme, Laney était tout sourire devant eux. 

			« Laney ! Euh… on dirait bien, oui.

			— On peut pas dire que je sache de quoi il s’agit, mais l’endroit est un petit bijou. »

			Elle plissa les yeux vers l’enseigne.

			« Non… Aucune. Idée. »

			Elle posa néanmoins un plat contenant un pain rond et foncé sur la table.

			« Comme vous avez l’air de fêter ça et qu’aujourd’hui, c’est pâtisserie chez moi…

			— Oh… Merci. »

			Puis Viv présenta Cal et Tandri, et Laney les salua de la main et d’un hochement de tête. 

			« Est-ce que je peux t’offrir une chaise et une boisson ? Comme ça, je peux te montrer ce que je fabrique ici. »

			Laney fit mine de regarder dans la tasse et d’inspirer profondément, mais elle agita la main.

			« Oh, pas besoin. Mon estomac n’apprécie que peu la nouveauté, ces temps-ci. Profitez-en tous et rends-moi l’assiette demain. »

			Et elle s’en alla, chancelante, de l’autre côté de la rue.

			Viv alla chercher cuillères et couteau, découpa ce qu’ils supposaient être un cake aux figues et ils en prirent tous une bouchée. Ils mâchèrent tous pendant très longtemps, avalèrent difficilement, grommelèrent quelques mots… et après un échange de regards, éclatèrent de rire, convenant que la chose était proprement immangeable. Ils restèrent assis à bavarder un peu plus longtemps et Cal finit sa boisson. 

			« Hum. On dirait que vous êtes installées et j’ai été payé, dit-il les yeux baissés vers la table. Faut croire que le boulot est fait, de mon côté. J’en ai plein qui m’attend sur les docks, bien sûr.

			— Eh bien, j’espère que tu repasseras. »

			Viv avait du mal à cacher la déception dans sa voix. Elle avait pris l’habitude de l’avoir à ses côtés.

			« Tu t’arrêtes et tu auras du café à volonté. J’espère vraiment que tu le feras.

			— J’f’rai peut-être ça. En cas de besoin. »

			Elle lui tendit la main.

			« N’hésite pas, Cal.

			— Toi non plus, Viv. On a fait du bon boulot. »

			D’une certaine façon, de sa part, c’était émouvant.

			« Un plaisir de te rencontrer, Cal », ajouta Tandri.

			Puis, avec un hochement de tête et une autre révérence devant chacune d’elles, il partit. Le cœur de Viv se brisa un peu. 
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			Tandis que Tandri, manches relevées, lavait les tasses dans le seau et les mettait à sécher, Viv alla chercher dans le cellier une longue guirlande de houx qu’elle avait achetée en même temps que le lait ce matin-là. 

			Elle regarda longuement Noirsaignée accrochée au mur puis enroula la guirlande autour avant de se reculer et d’observer son œuvre.

			« Ça rend bien, dit Tandri en s’essuyant les mains, sortant Viv de sa rêverie.

			— J’ai pensé que… Je ne sais pas ce que j’ai pensé.

			— Avant, tu l’aurais prise et utilisée à n’importe quel moment. C’était une arme. Maintenant, c’est un souvenir. Une décoration. Quelque chose du passé.

			— Je suppose que tu as raison. »

			Tandri lui offrit un petit sourire narquois.

			« C’est habituellement le cas. Tu vas finir par t’y faire. 

			— En tout cas, tu m’excuseras si j’espère que tu te trompes pour demain.

			— Et si j’ai raison, ne le prends pas personnellement.

			— Je vais essayer. »

			Mais Viv était toujours inquiète. Pendant que Tandri mettait un peu d’ordre, elle alla dans la salle à manger là où était cachée la pierre d’écailleverte. Elle tapota la dalle trois fois, pour la chance, et déplia un bout de parchemin bien usé de sa poche. 

			 

			Tout au bord de la ligne thaumique,

			la pierre d’écailleverte en feu

			esquisse l’anneau de la fortune,

			suivant les désirs du cœur.

			 

			« Je m’en vais », dit Tandri en entrant dans la pièce et en la surprenant de nouveau.

			Viv se dépêcha de ranger le papier dans sa poche alors que l’autre la regardait, perplexe. 

			« Oh, O.K. D’accord. On se voit demain. Je crois que je ferais bien d’essayer de dormir, mais honnêtement, je ne suis pas sûre d’y arriver.

			— Je suis certaine que… »

			Un bruit soudain les fit toutes deux se retourner vers l’avant du café. Viv passa la tête par la porte. L’assiette de Laney était toujours sur la petite table en fer, mais le cake aux figues oublié, qui était presque entier, avait disparu. Tandri la rejoignit à la porte et vrombit. 

			« Par les huit enfers ?

			— Eh bien, qui que ce soit qui ait fait le coup, remarqua Tandri, je suis vraiment désolée pour son estomac. » 

		


		
			Chapitre 8
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			Tandri n’avait pas tort. Le jour suivant, Légendes & Lattes était prêt à accueillir ses premiers clients. Viv ouvrit grand les portes de l’ancienne écurie, accrocha un signe marqué OUVERT à un clou près de la fenêtre et attendit nerveusement derrière le comptoir. Aucun client ne vint.

			Viv devait admettre que cela n’avait rien de surprenant. Après toutes ses recherches, préparatifs et planifications soigneuses, elle n’avait pas pris en compte la chose la plus importante. Qui viendrait acheter quelque chose dont il ne savait pas qu’il avait besoin ? 

			Tandri avait vu immédiatement le problème. Pourquoi pas elle ? 

			D’ailleurs, celle-ci arrivait avec une pochette de cuir sous le bras, mais elle n’en parla pas et se contenta de la ranger sous le comptoir. La succube se posta derrière la machine et fit deux boissons. 

			« Un peu de calme, c’est le moment parfait pour s’entraîner. »

			Elle avait visiblement bien observé la démonstration de Viv. Son premier essai était un peu amer et le deuxième un peu trop aqueux. Pourtant, ils étaient parfaitement buvables et Viv en apprécia l’arôme apaisant. 

			L’air passant à travers la porte, humide et frais, faisait s’élever la vapeur au-dessus de leurs tasses. Tout était en place, aussi parfait qu’elle pouvait l’espérer. Sauf qu’il n’y avait rien à faire. Viv passa les premières heures à faire les cent pas comme un prédateur en cage. 

			Cal fit une brève apparition, en buvant un café et en commentant à voix haute son arôme comme si quelqu’un pouvait l’entendre, avant de s’excuser d’un sourire contrit.

			Toutefois, elles eurent une visite inattendue. En pleine matinée, Laney traversa la rue d’un pas vacillant. 

			« Bonjour, très chères. Je crois bien qu’il faut que je voie à quoi tout ce bazar rime. »

			Même si « bazar » était encore très optimiste. 

			« Donnez-moi un de ces trucs. Combien c’est ? » demanda-t-elle en agitant la main vers la machine. 

			Viv pensa à l’ardoise affichant le menu du pub où elle s’était rendue et se maudit de ne pas y avoir pensé plus tôt.

			« Euh, un demi-cuivre pour le café. Enfin… le café seul. Un cuivre pour un latte, c’est… euh… celui avec du lait. Je me suis dit qu’avec votre estomac ? » répondit-elle en frottant le sien. 

			Laney fouilla dans l’une des poches de son imposante robe et fit glisser un cuivre sur le comptoir. Tandri le rangea soigneusement dans la caisse et se mit au travail. 

			La vieille femme gloussait et pépiait en voyant la machine siffler, gronder et moudre. Elle réceptionna sa tasse mousseuse de lait avec un signe de tête. 

			« Très joli. Très joli. Merci beaucoup à vous deux, mes chères. Oh ! Et tant que je suis là, j’aimerais beaucoup récupérer mon assiette, hein. »

			Viv la lui tendit avec ses remerciements. 

			« Merci beaucoup ! Bon, faut que je retourne à mon ménage. Passez et ne soyez pas timides. »

			Puis elle s’en repartit de l’autre côté de la rue, son assiette à la main, en laissant le latte refroidir sur le comptoir sans même en avoir pris une gorgée.

			 Viv soupira profondément. Tandri but le latte. 
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			Tandri serrait la pochette de cuir devant elle. Jusqu’à présent, Viv aurait dit que la succube ne pouvait pas avoir l’air inquiète.

			« Donc. J’ai mentionné quelques idées la nuit dernière et, de retour dans ma chambre, j’y ai pensé un peu plus.

			— Oh ? »

			Tandri ouvrit la pochette sur le comptoir et en sortit plusieurs pages couvertes de dessins et de textes. Elle les mélangea anxieusement. 

			« Oui. Bon, j’espère que tu n’es pas trop découragée. Si nous – si tu – peux faire savoir aux gens ce qu’ils ratent, je crois que les choses vont s’arranger. »

			Elle fixa Viv.

			« Parce que c’est bon. Ton idée est bonne.

			— J’espère », murmura Viv, surprise.

			Tandri avait eu l’air si sûre d’elle la nuit dernière et maintenant elle parlait vite, comme si elle avait peur que Viv l’interrompe. Celle-ci baissa la tête vers les notes de la succube. 

			« De toute façon, ce ne sont que des idées. Je me suis dit que si tu – nous – trouvions le moyen d’avoir une clientèle fidèle, alors le reste suivrait par le bouche à oreille. En plus, avoir des clients dans le café pourrait en attirer d’autres. Donc, je propose de faire une sorte d’événement. »

			Elle tourna une feuille pour la montrer à Viv. Son dessin était plutôt réussi et attirant, et Viv pouvait voir les traces du brouillon derrière le résultat final, mélangeant script et cursive. 

			 

			GRANDE OUVERTURE

			LÉGENDES & LATTES

			GOÛTEZ À L’EXOTISME GNOME
ÉCHANTILLONS GRATUITS

			STOCKS LIMITÉS !

			 

			« Tu as dessiné ça ? » demanda, impressionnée, Viv.

			Tandri coinça une mèche derrière son oreille et sa queue s’agita derrière elle. 

			« Eh oui. Donc. Nous commandons des affiches à l’impri-meur. Nous les accrochons au panneau des offres d’emploi et nous en faisons des placards pour mettre dans la rue. Comme ça. »

			Elle montra un autre dessin ressemblant au premier avec une grande flèche imprimée pointant dans la direction présumée du café. 

			« C’est fantastique, Tandri ! Je… je ne sais pas quoi dire. Je suis bouleversée. »

			Elle crut voir la succube rougir légèrement. 

			« Eh bien, si tu ne fais pas d’affaires, je ne suis pas payée, remarqua-t-elle en souriant. 

			— C’est vrai.

			— Le truc, c’est d’en faire une occasion limitée. Nous voulons avoir beaucoup de gens d’un coup, mais pas trop, car nous ne pourrions pas les servir assez vite. Alors nous allons commencer juste avec les affiches dans la rue. Et oui, tu vas perdre de l’argent avec les échantillons gratuits, mais nous espérons gagner des clients récurrents. »

			Viv remarqua que Tandri s’était décidée pour le nous et sourit. 

			« Par quoi proposes-tu que nous commencions ? »

			Viv put voir Tandri s’emparer de l’idée.

			« Je vais avoir besoin d’argent et je vais rassembler tout ce dont nous avons besoin. Demain, nous commencerons avec les affiches. Je peux les peindre cette après-midi, les installer dans la rue ce soir après la fermeture. Et nous verrons la suite. »

			Viv remplit sa bourse au coffre et la fit glisser sur le comptoir.

			« Tu as ma bénédiction. »

			Tandri rayonna – une première –, attrapa la monnaie et rassembla ses affaires dans la pochette. Elle se précipita vers la porte, en criant :

			« Je reviens vite ! »
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			L’optimisme de Viv avait rapidement diminué durant la matinée, se transformant en un désespoir grandissant, mais maintenant, son humeur s’était améliorée. Pourtant, le succès était encore loin d’être garanti. Après avoir jeté un coup d’œil dans la rue pour être certaine qu’aucun client ne s’approchait, elle renifla tristement et secoua la tête avant de fermer temporairement les grandes portes. 

			Elle se glissa à côté de la table, souleva délicatement la dalle et caressa l’emplacement où était la pierre d’écailleverte dans la terre. 

			« Allez, ma petite dame. Me fais pas passer pour une idiote. »
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			Quand Tandri revint, elle peinait sous le poids de deux affiches lui arrivant à la taille, sa pochette coincée maladroitement sous un bras et un sac de tissu à l’épaule. 

			« Je n’avais pas réfléchi à cette partie-là », souffla-t-elle. 

			Viv se précipita pour lui prendre les affiches et Tandri se défit du reste. Elle ne demanda pas comment allaient les affaires. Visiblement pas mieux qu’avant son départ. Elle déballa le contenu de son sac : des encriers, des brosses et quelques morceaux de bois étrangement incurvés. Elle tendit la bourse à Viv puis se mit au travail.

			Assise en tailleur, les manches relevées, ses croquis étalés à côté d’elle, elle commença. Sa main était ferme alors qu’elle donnait des coups de pinceau nets, mais sa bouche ne montrait aucune tension. Les bouts de bois se révélèrent être des crayons qu’elle utilisait pour guider les courbes les plus élaborées et les plus longues. Elle se référait de temps en temps à ses croquis, même si, pour Viv, elle n’en avait pas réellement besoin. 

			Moins d’une heure plus tard, elle donna un dernier coup de pinceau en bas de l’affiche. Elle nettoya son pinceau avec un chiffon et referma l’encrier, puis s’étira et se massa le bas du dos en regardant son travail. Viv lui trouvait un aspect très professionnel. 

			« Tu as été affichiste ou dessinatrice ? 

			— Non. J’ai toujours eu… la fibre artistique, répondit Tandri en se tournant vers Viv. Je propose que l’on ferme maintenant et qu’on parte les installer tant qu’il fait encore jour.

			— C’est toi l’experte. Je les poserai là où tu me le diras. »

			Tandri s’avança dans la rue. 

			« La première sur la façade, là… »

			Elle indiqua un endroit à quelques pas de la porte. Viv, qui portait les deux affiches, en adossa une contre le mur avant d’installer l’autre à l’endroit indiqué en l’orientant pour que la flèche pointe vers l’entrée. 

			« Et celle-ci ? demanda-t-elle en la soulevant d’une main.

			— Je me disais au croisement avec la Grand’rue. Par ici. »

			Elle la guida le long de Redstone jusqu’au coin de la rue. Après que Viv eut posé l’affiche, Tandri vérifia comment elle rendait de différents côtés et en modifia l’orientation jusqu’à en être satisfaite. Elles rentraient au café juste au moment où les allumeurs commençaient à enflammer les réverbères. 

			« Alors, tu crois que ça va vraiment marcher ? »

			Viv était adossée à la porte d’entrée tandis que Tandri rassemblait ses affaires.

			« Ça ne pourra pas faire de mal, estima la succube, sa pochette à la main. 

			— Je n’en suis pas si sûre », murmura sombrement Viv.

			Par-dessus l’épaule de Tandri, elle avait aperçu quelqu’un s’avancer dans la rue. Elle aurait reconnu ce chapeau n’importe où.

			« Qu’est-ce que c’est ? »

			Tandri se tourna pour suivre son regard alors que Lacq les dépassait, aux côtés d’un homme costaud avec une lanterne à la ceinture et un badge sur le torse. Lacq avait une main amicalement posée sur l’épaule du garde-barrière. Il sourit et lui chuchota quelque chose, et l’homme rit de bon cœur. 

			« Rien. »

			Lacq s’arrêta à quelques pas de là et regarda Viv légèrement surpris, puis il regarda le café. Le garde-barrière semblait intrigué par l’interruption.

			Le lutin de pierre s’avança d’un pas, regardant par la fenêtre. 

			« Une belle épée, Viv. J’espère que tu ne montres pas les dents. »

			Le garde regarda également à travers la vitre. 

			« Hum. En effet, constata-t-il en tapotant la garde de sa propre épée plus courte. 

			— C’est sentimental », répondit Viv, grondant plus qu’elle ne l’aurait voulu. 

			Tandri les regarda les uns et les autres, tenant plus fermement sa pochette.

			« Devrais-je m’inquiéter ? » demanda-t-elle doucement. 

			Viv ne savait pas comment lui répondre, car elle venait de comprendre qu’elle avait bien plus à perdre que le café en lui-même. Lacq hocha la tête, son jabot rebondissant sur son torse.

			« Deux semaines. Juste un rappel amical. Je ne voudrais pas que tu oublies de mettre un peu d’argent de côté. »

			Le garde-barrière ne sourcilla même pas, indiquant qu’il ne fallait pas compter sur une quelconque aide de la part des autorités. Viv serra les poings et se força à se détendre. 

			« Il n’y a plus qu’à espérer que les affaires marchent mieux d’ici là. On ne peut pas faire saigner un caillou.

			— Oh, je suis certain que tu t’y connais pour faire saigner les choses. Ou pour leur soutirer… d’autres choses. J’imagine que tu as de la ressource. Sois tranquille, nous avons le même genre de talent. »

			Le regard de Lacq s’attarda sur Tandri et il s’inclina, sans moquerie. Plus exactement, son expression était sincèrement confuse.

			« On continue notre ronde ? » proposa le garde.

			Viv et Tandri les regardèrent partir. 

			« Qu’est-ce que c’était que ça ? demanda Tandri quand ils eurent disparu.

			— Tu devrais rentrer chez toi. Les affiches sont formi-dables et je t’ai déjà gardée trop longtemps.

			— Tu en es sûre ?

			— Certaine. »

			Tandri acquiesça avec réticence et partit, la pochette sous le bras. Comme la succube tournait au coin de la rue, Viv se pencha, retira le panneau OUVERT et rentra. Quand elle ferma la porte, elle fit de son mieux pour le faire en douceur, mais celle-ci tressauta quand même dans ses gonds.
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			Allongée dans son sac de couchage, Viv sortit la pierre-alarme que Roon lui avait donnée. Elle la tourna dans tous les sens en songeant à une époque où la différence entre le succès et l’échec était plus claire. La frontière n’avait jamais été aussi floue. 

			Elle rangea la pierre, mais mit beaucoup de temps à s’endormir. 

			 

		


		
			Chapitre 9
[image: ]

			Elle avait bien sûr quelque espérance, mais quand Viv accrocha le panneau OUVERT ce matin-là, elle fut étonnée de voir trois personnes faire déjà la queue devant sa porte : un docker costaud, une lavandière aux joues rouges et un ratelin dans un grand tablier de cuir couvert de farine. 

			Le docker la regarda de haut en bas, surpris, puis pointa d’un pouce épais l’affiche dans la rue et grogna :

			« Échantillons gratuits ? 

			— C’est exact. »

			Viv bloqua la porte avec une pierre de rivière. Il faisait encore noir et il y avait une fraîcheur printanière mordante dans l’air. 

			Les trois clients entrèrent. Viv alluma le poêle pour sa chaleur et les lanternes des murs pour leur lueur dorée. La lavandière s’approcha du comptoir et examina une feuille de parchemin que Viv avait coincée dessus avec quelques galets. Elle n’avait pas encore eu le temps de trouver une ardoise, alors elle avait écrit à la main un menu, consciente de l’aspect rustique de ses efforts comparé au style des œuvres de Tandri. C’était mieux que rien, mais elle demanderait à sa nouvelle employée de le refaire ensuite, si elle était d’accord. Viv n’avait pas pris la peine d’ajouter les prix sur cette liste assez simple. Elle ne voulait effrayer personne. Et de toute manière, tout était gratuit pour le moment.

			 

			O MENU P

			Café ~ Boisson généreuse infusée 

			avec des haricots gnomes rôtis

			Latte ~ Café avec du lait – crémeux et délicieux

			 

			« Je ne connais rien de tout ça, dit la lavandière en pointant la liste d’un index rougi. Lequel est le meilleur ? »

			Viv réfléchit un instant.

			« Mettez-vous de la crème dans votre thé ? 

			— Nan. Plus il est chaud et plus il y en a, c’est comme ça que je l’aime. Donc c’est comme du thé, c’est ça ?

			— Non. Pas vraiment, répondit Viv en agitant la main à l’horizontale avant de demander aux deux autres. Et pour vous ?

			— Elle prend quoi ? » demanda le docker, les bras croisés.

			Le ratelin s’approcha, se dressa sur la pointe des pieds pour avoir une meilleure vue du menu puis finit par pointer le latte sans un mot.

			« O.K. »

			Elle se lança dans la préparation des boissons. Comme la machine se mit à siffler, moudre et gargouiller, ses premiers clients se rassemblèrent autour, curieux. Le ratelin couina de surprise quand la boisson commença à couler dans la tasse, ses yeux tombants brillant d’excitation. 

			Elle servit la première tasse à la femme, qui la prit prudemment, inspira profondément et souffla dessus pour refroidir le liquide avant d’en prendre une bonne gorgée. Elle fit la grimace avant de hocher la tête.

			« Hum. C’est pas si mal… Pas du thé, c’est sûr. Je ne dis pas que je payerais pour une tasse, attention, mais… »

			Elle s’éloigna dans la salle à manger et se glissa sur un banc. Là, les mains enroulées autour de la tasse, elle soupira profondément.

			Le docker prit la sienne, la sentit d’un air dubitatif et finit par l’avaler en quatre longues gorgées. Viv grimaça et porta la main à sa propre gorge par réflexe. Le gaillard regarda sa tasse, haussa les épaules, la rendit et s’en alla sans un mot. 

			Viv était profondément déçue, mais elle réussit à lui crier un « Et merci ! » imitant de son mieux quelqu’un qui sait ce qu’il fait. 

			Tandri se faufila et se glissa derrière le comptoir sans bruit tandis que Viv préparait le latte du ratelin. Il attendait les mains jointes, les moustaches et le museau frémissants. Il reçut avec empressement sa tasse et plongea son nez dans les volutes de vapeur s’élevant de la crème dorée en surface. Après avoir délicatement pris une gorgée, il ferma les yeux, la savourant visiblement. Viv s’accouda au comptoir pour le regarder. Il ouvrit les yeux et inclina la tête en remerciement. Il se rendit discrètement dans un box, où il sirota sa boisson en battant des jambes. 

			« Un début prometteur, remarqua Tandri. C’est tout pour l’instant ?

			— Oui. »

			La lavandière partit, laissant sa tasse sur la table. Ensuite, le ratelin finit sa boisson également et rapporta la tasse vide au comptoir. Il s’inclina poliment et se précipita vers la porte, laissant des petits tas de farine derrière lui. 

			Tandri fit chauffer une bouilloire sur le poêle, versa l’eau chaude dans l’évier et mit à tremper les tasses.

			« C’était une bonne idée, dit-elle en indiquant le menu sur le comptoir. Très utile.

			— Tu pourrais faire mieux, lui répondit Viv en la regardant en coin.

			— Eh bien. “Mieux” n’est pas le mot que j’utiliserais.

			— Je vais acheter une ardoise et des craies plus tard. J’ai eu l’idée en allant dans un pub sur la Grand’rue. Nous pourrions l’accrocher ici, derrière nous, et tu pourras faire des miracles comme pour les affiches. Si ça te va ?

			— Avec plaisir. »

			Les clients matinaux – ceux qui se lèvent avant l’aube pour commencer leur journée de travail – arrivèrent peu à peu. Viv et Tandri travaillaient en tandem, expliquant le menu de leur mieux et alternant entre la préparation des boissons et le ménage. Le café était agréable et chaud, et le parfum des grains torréfiés s’élevait dans l’air, jusque dans la rue. 

			Plus d’une personne avait clairement suivi leur nez jusqu’à l’intérieur. Viv se prit à espérer.

			 

			[image: ]


			 

			Le coup de feu du matin se calma après quelques heures et la clientèle s’évapora, même s’il y avait plus de passage hors de la boutique. 

			« Et maintenant, c’est hier qui recommence, grommela Viv.

			— Ne nous inquiétons pas encore. »

			Mais Viv remarqua que Tandri était en train de frotter des tasses qu’elle avait déjà nettoyées. Bien vite, la succube se mit à essuyer énergiquement la machine, la polissant pour la cinquième fois. Les heures suivantes furent atrocement longues. Enfin, vers midi, leur premier client non matinal passa la porte. Il était jeune, grand et beau, dans le genre aristocrate mal nourri. Son apparence était quelque peu gâchée par une barbe malencontreuse : trop fine, trop inégale. Il regarda autour de lui comme s’il cherchait quelqu’un. Il avait une besace pleine de livres à un bras et il ne cessait de regarder dans la paume en coupe de son autre main. Il portait une cape fendue et la broche accrochée au-dessus de son cœur ressemblait fortement à une tête de cerf. Il ne s’approcha pas du comptoir, mais s’aventura dans la salle à manger. Viv le regarda faire, les sourcils froncés. 

			« Un étudiant d’Ackers, murmura Tandri.

			— Ackers ?

			— L’académie thaumique.

			— Oh. Je l’ai visitée à mon arrivée, mais je ne connaissais pas le nom. Il a l’air plutôt aisé. Peut-être aurons-nous même droit à un peu de bouche à oreille. Les étudiants parlent entre eux, non ?

			— Ils parlent, c’est sûr », grinça Tandri avec un ton venimeux qui surprit Viv.

			Le jeune homme tourna autour de la grande table et des bancs deux fois, puis s’installa dans l’un des box près du mur, défit des livres et commença à les consulter. 

			Viv lança un regard interrogateur à Tandri, mais la succube haussa les épaules. Elles continuèrent toutes deux à l’observer. 

			Au bout de 20 minutes, durant lesquelles la perplexité de Viv grandit, l’orc l’approcha et lui demanda :

			« Je peux vous aider ? »

			Il leva la tête, lui fit un grand sourire et lança :

			« Non merci !

			— Êtes-vous ici pour l’échantillon gratuit ?

			— Un échantillon ? Oh, non. Rien pour moi, merci ! »

			Puis il retourna à ses livres. 

			Peu impressionnée, Viv retourna au comptoir en secouant la tête. Il resta là pendant trois bonnes heures, qu’il occupa à lire ses livres, s’interrompant parfois pour prendre des notes sur un parchemin, pour consulter sa main en coupe encore et encore et pour se parler à lui-même. Puis il rangea ses affaires, se leva et s’approcha du comptoir.

			« Merci beaucoup ! »

			Puis, les saluant de la tête, il sortit.
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			Après avoir tourné en rond trop de fois, Viv décida brusquement qu’il était temps d’agir. Elle laissa Tandri au café et se dirigea en ville, vers le quartier commerçant au nord. Ce n’était pas un jour de marché, mais elle finit par trouver une grande ardoise chez un fabricant d’enseignes et quelques bâtons de craie. Elle en trouva même de plusieurs couleurs différentes. Elle se dit que Tandri devrait avoir une palette pour travailler. 

			Cela lui faisait du bien de faire quelque chose, au moins. L’activité du matin lui avait donné de trop grands espoirs pour le reste de la journée, mais sur le chemin du retour, elle se raisonna et se dit de ne pas trop en attendre. Certaines heures étaient plus appropriées pour certains commerces. Un restaurant était plus fréquenté aux heures de repas et un café l’était… eh bien, elle n’avait plus qu’à découvrir quand exactement. 
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			« Oh, oui, ce sera parfait ! » 

			Tandri ronronnait presque en prenant l’ardoise et les craies de Viv. Elle sortit ses crayons de bois du cellier, s’installa à la grande table et se mit au travail. Pendant qu’elle dessinait, Viv se tenait sur le pas de la porte, regardant dans la rue. Laney était une fois de plus en train de balayer devant son porche et la salua gaiement de la main.

			Est-ce que la matinée était vraiment le seul moment où elle pouvait s’attendre à faire des affaires ? Ce n’était certainement pas le cas à Azimut où les cafés étaient animés à toute heure de la journée. Peut-être qu’elle aurait plus de visiteurs si l’idée prenait.Elle se dit que le lendemain lui en donnerait un aperçu. 

			Quand elle rentra dans le café, elle vit Tandri en train d’examiner le menu terminé adossé contre le mur. Encore une fois, l’écriture de Tandri était nettement supérieure aux tentatives artistiques de Viv et elle avait utilisé les couleurs pour un résultat parfait. Son texte avait du relief, comme s’il sautait hors de l’ardoise. Elle avait pris également quelques libertés créatives avec la formulation.

			 

			Légendes & Lattes

			O  MENU  P 

			Café ~ des arômes exotiques 

			et une torréfaction robuste et riche – 1/2 cuivre

			Latte ~ une variation sophistiquée et crémeuse – 1 cuivre

			*

			Les goûts les plus raffinés pour les

			O  travailleurs et travailleuses P

			 

			Elle avait même ajouté un dessin d’une paire de grains de café et d’une tasse avec une volute de vapeur élégante. 

			« J’aime beaucoup. Tu es une sacrée artiste. Attends, j’ai un marteau à l’arrière. »

			Tandri maintint l’ardoise à niveau, tandis que Viv enfonçait quelques clous dans le mur juste en dessous pour faire comme une étagère. 

			« L’ardoise était une bonne idée. Nous pouvons la changer ou ajouter des choses facilement.

			— La changer ?

			— Si tu décides d’agrandir le menu. On ne sait jamais. »

			Viv regarda autour d’elle et soupira. 

			« J’avais espéré que nous aurions plus de monde juste après midi. Peut-être après dîner ? Je ne crois pas que c’est ce qu’il va se passer, pourtant. Je ne sais pas si agrandir le menu sera bientôt à l’ordre du jour. »

			Tandri pinça les lèvres et les tapota de son index. 

			« Attendons de voir ce que demain nous apporte.

			— Toujours des échantillons gratuits ?

			— Oui. Essayons d’avoir des clients récurrents, d’abord. »

			Son expression se fit malicieuse.

			« Appâtons-les et voyons s’ils mordent à l’hameçon.

			— Je n’ai jamais été douée pour pêcher.

			— Tu es dans une ville fluviale. Tu apprendras. »

			Viv espérait que la succube ne se trompe pas.

			 

		


		
			Chapitre 10
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			Il y eut des clients récurrents, même si Viv se disait que « clients » était un bien grand mot quand les boissons étaient gratuites. Quand elles ouvrirent, la lavandière et le ratelin étaient de retour. La femme avait une amie avec elle et il y avait quatre autres personnes derrière eux. 

			Le ratelin entra en premier, dans un nuage de farine, et pointa sans un mot le latte sur le menu. Tandri fit le service pour les premiers clients, tandis que Viv regardait la rue, hochant la tête à chaque fois qu’un passant rejoignait la queue, certes petite. 

			Les affaires furent assez régulières avec seulement quelques intervalles durant lesquels l’une ou l’autre n’était pas en train de préparer une nouvelle boisson.

			« On dirait que la pêche est bonne, murmura Tandri en passant avec des tasses vides en main. 

			— C’est toi la pêcheuse, c’est toi qui sais. »

			Elle se pencha pour regarder dans la salle à manger, où quelques personnes mal réveillées chuchotaient de vagues conversations. 

			Elle regarda derrière elle et vit que Tandri était sur un tabouret, une craie à la main, ajoutant une nouvelle ligne au bas de l’ardoise. 

			 

			Échantillons gratuits seulement aujourd’hui !

			 

			Quand elle descendit, elle remarqua le regard curieux de Viv et dit :

			« Voyons voir si l’hameçon est bien accroché. »

			 

			[image: ]


			 

			Elles avaient toujours un flot régulier, mais ténu, de clients tandis que la matinée s’avançait vers midi quand l’étudiant d’Ackers du jour précédent réapparut. Il s’avança confiant à l’intérieur et se montra surpris de voir des gens siroter leurs boissons dans la salle à manger. Avec juste un coup d’œil distrait à Viv et Tandri, il se précipita vers un box vide. Il défit sa besace de livres et se remit à prendre des notes et à consulter de façon mystérieuse sa paume.

			Dans l’heure qui suivit, l’homme ne fit rien d’autre que de se réserver la place, ce qui irrita de plus en plus Viv.

			« Que fait-il ? murmura-t-elle à Tandri d’une voix relativement forte.

			— Ses devoirs ? Des recherches ? Mais pourquoi il le fait ici, je n’en ai aucune idée.

			— Hier, j’étais presque contente de l’avoir là, à remplir un siège, mais… s’il ne fait que prendre de la place ?

			— On va vite le savoir », répliqua Tandri en sortant de derrière le comptoir.

			L’étudiant la regarda distraitement approcher, refermant sa main.

			« Je peux vous aider ? demanda-t-il d’un ton acerbe.

			— Vous m’avez ôté les mots de la bouche. Merci beau-coup de votre visite, et deux jours de suite. Je viens juste voir si vous voulez un échantillon. Je suppose que c’est la raison de votre présence ? »

			Viv s’était approchée pour mieux entendre.

			« Un échantillon ? »

			Les yeux de l’étudiant passèrent de ses cornes à sa queue. Il semblait perdu, comme si on ne lui avait pas posé la même question le jour d’avant. 

			« Du café ? Un latte ? Vous êtes au courant que vous êtes dans une boutique qui vend des boissons ? 

			— Oh ! Oui, eh bien. Ce n’est pas la peine. Je suis très bien sans ! »

			Il souriait comme s’il lui faisait une faveur. Le sourire poli de Tandri s’effaça, mais elle se força à en faire apparaître un autre encore plus radieux. Viv eut l’impression que Tandri dévoilait un petit bout de quelque chose qu’elle cachait si soigneusement d’habitude. Susurrante, elle le questionna : 

			« Puis-je vous demander ce que vous faites, monsieur… ?

			— Euh. Hmm. Hemington, bafouilla-t-il. Je, euh. Eh bien, j’aimerais vous l’expliquer, mais c’est très technique. »

			Il tenta de prendre un air désolé.

			« Je suis très intéressée par les sujets techniques. J’ai suivi quelques cours à Ackers. Essayez de m’expliquer, voulez-vous ?

			— Vraiment ? Ah ! Alors, c’est en rapport avec les lignes thaumiques, vous voyez. »

			Il s’emballa sur le sujet tandis que Tandri s’installait en face de lui dans le box, le menton posé sur ses doigts entrelacés. 

			« Elles traversent Tuine et la théorie des cordes thaumiques se préoccupe de leurs effets radiants sur le monde matériel. C’est une intersection fascinante avec mon sujet d’étude. » 

			Il ouvrit la main : un cercle de sceaux légèrement bleuté dessiné y brillait. Les symboles se tortillaient sur sa paume, se reformant dans de petites étincelles de lumière. 

			« Une boussole thaumique », dit Tandri en la pointant du doigt.

			Viv dressa l’oreille à ces mots.

			« Oui, c’est ça ! reconnut-il, visiblement heureux qu’elle l’ait identifiée correctement. Mais ce que je trouve ici est parfaitement anormal. Nous voyons plein de liaisons mineures éparpillées en ville et à l’ouest en direction de Cardus, mais j’en ai trouvé une juste ici qui donne des résultats particulièrement intéressants. Les lignes thaumiques palpitent, bien sûr. 

			— Bien sûr, confirma Tandri.

			— Mais ce nœud reste ferme. C’est réellement extraordinaire. Alors je prends quelques mesures et je griffonne quelques notes. Cela pourrait me servir de bases pour un article fascinant, détaillant les interactions avec les glyphes de protection. »

			Viv eut une boule au ventre et ne put s’empêcher de regarder l’endroit où était cachée la pierre d’écailleverte. Elle ne pouvait pas croire que celle-ci n’en était pas la cause d’une manière ou d’une autre, et si cet étudiant continuait ses recherches – la mention d’une boussole était troublante –, alors où cela le conduirait-il ? 

			« C’est fascinant, Hemington.

			— Ah oui ? Ça l’est, n’est-ce pas ?

			— Mais, ceci est un commerce. Bien sûr, nous adorerions vous avoir comme client, mais les places assises ici sont réservées à notre clientèle… »

			Hemington prit un air à la fois ennuyé et consterné. 

			« Je… ne bois pas de boissons chaudes. »

			Tandri ignora sa remarque et lui sourit doucement.

			« … et heureusement pour vous, aujourd’hui, c’est gratuit.

			— Oui. Eh bien, dans ce cas, je, euh, suppose… que je vais en profiter.

			— Parfait. Je vous apporte une tasse. »

			Elle se leva pour retourner au comptoir, avant de se retourner. 

			« Oh, et pour mémoire, c’est le dernier jour de notre période promotionnelle. Seulement un demi-cuivre pour notre boisson phare. Merci pour tout ! »
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			Alors que Tandri préparait la tasse, Viv murmura : 

			« Tu étais étudiante à Ackers ? 

			— Pas vraiment. J’ai juste suivi quelques cours utiles.

			— Utiles à quoi ?

			— Des intérêts personnels. »

			Viv n’insista pas. 

			Tandri porta la boisson à Hemington qui la regarda, sceptique, et ne fit aucun geste pour la boire. Après avoir tapoté son menton un instant, Tandri reprit la craie et ajouta une autre ligne au menu. 

			 

			*Prière d’acheter avant de profiter de la salle à manger.
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			Hemington finit par partir, laissant sa boisson intacte sur la table. Au moins, il avait eu la décence d’hésiter assez longtemps, en cherchant ce qui était le moins embarrassant : la laisser là où elle était ou rapporter la tasse pleine au comptoir. Alors qu’il passait devant le comptoir, il remarqua le nouvel ajout de Tandri :

			« Vous savez, j’achèterais bien quelque chose. C’est juste que, comme je l’ai dit, je n’aime pas trop les boissons chaudes. Peut-être que s’il y avait quelque chose à manger, supplia-t-il.

			— Hum, répondit Viv en imitant parfaitement Cal. Je vais tenir compte de votre avis. »

			Après qu’il fut parti, elle regarda le poêle que l’hob avait installé et quelque chose la titilla, une idée en train de naître. Elle la laissa infuser tandis qu’elle allait récupérer la tasse d’Hemington. L’établissement était presque vide, à l’exception d’un vieux nain assis au fond, sirotant sa boisson en lisant lentement son journal, passant le doigt sur les feuilles et bougeant les lèvres à mesure qu’il lisait. Viv se retourna et s’arrêta net. Une énorme créature hirsute se trouvait au centre de la pièce, étalée dans un carré de lumière. Tandri se tenait de l’autre côté, les yeux écarquillés.

			La bête devait peser plus d’une soixantaine de kilos et était aussi grosse qu’un loup, mais elle ressemblait surtout à un immense chat de gouttière poilu et couvert de suie. 

			« Il est juste… apparu, dit faiblement Tandri. Je ne l’ai pas vu entrer.

			— Par tous les enfers, qu’est-ce que c’est ? »

			L’animal massif les ignora toutes les deux et bâilla en s’étirant langoureusement, arquant bien le dos et sortant toutes les griffes de ses pattes avant.

			« Un chat sinistre », fit une voix derrière Viv. 

			Le vieux nain avait levé le nez de son journal. 

			« On en voit plus des masses, d’nos jours. Sont censés porter chance. Ou malheur. J’sais plus. 

			— Vous en avez déjà vu un avant ?

			— Oui. Y en avait bien plus quand j’étais minot. De bons ratiers, répondit-il en toussant. Et ils limitaient le nombre de chiens errants. »

			Tandri pâlit. 

			« Devrions-nous… essayer de le déplacer ? »

			Le chat sinistre regarda d’abord Tandri, puis Viv, avec des yeux verts grands comme des soucoupes. Peu à peu, ceux-ci se réduisirent à des fentes et le grondement d’un glissement de terrain remplit la pièce. Viv réalisa qu’il ronronnait. Elle pensa aux bruits sur les tuiles et au cake volé de Laney. Elle pensa aux vers de l’incantation et à la pierre d’écailleverte.

			« À vrai dire, si j’ai bien appris une chose, c’est que si une bête n’est pas encore en colère, il ne faut pas l’énerver. Je propose qu’on la laisse là. Peut-être s’en ira-t-elle ? Je suis presque certaine qu’elle vit dans le coin. »

			Tandri hocha la tête, sceptique, et retourna très vite derrière le comptoir. 

			Le vieux nain replia son journal sous le bras, descendit et gratouilla le chat derrière l’une de ses énormes oreilles en passant.

			« Ah, une brave petite ! Ça m’avait manqué de les voir.

			— Comment vous savez que c’est une fille ? » demanda Tandri.

			Le nain haussa les épaules. 

			« Une intuition ? Mais j’irai pas lui lever la queue pour vérifier. »
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			La chatte sinistre ne partit pas, mais Viv réussit à l’éloigner dans un coin écarté du café avec un plat de crème. L’animal s’approcha avec une grâce impériale, examina la pièce puis vida le plat avec sa langue aussi grosse qu’une pelle. Puis elle se réinstalla en un gros tas hirsute dont le ronronnement s’éleva trois fois plus fort, avant de s’endormir. Tandri était visiblement soulagée que la créature ne soit plus dans le passage.

			Le café était de nouveau vide, ce qui devait correspondre à la période la plus creuse de la journée, comme le soupçonnait Viv, même si elle espérait avoir un visiteur ou deux. Mais la personne qui apparut sur le seuil était bien la dernière qu’elle voulait voir.

			Fennus s’avança dans les lieux, les mains derrière le dos, son parfum le suivant comme une écharpe. Ses cheveux étaient arrangés à la dernière mode, son expression hautaine. L’elfe avait toujours eu une attitude régalienne. Viv ne comprenait pas comment il arrivait à la regarder de haut, alors qu’elle faisait deux têtes de plus que lui. 

			Elle avait fait équipe avec lui pendant des années, mais cela ne les avait pas rapprochés. Viv avait essayé de mettre ça sur le compte d’un conflit de personnalités, mais au fond d’elle, elle savait que c’était une aversion mutuelle. Fennus trouvait toujours un moyen de la dévaloriser, avec la plus légère des intonations ou un mot soigneusement bien choisi qui tranchait comme une dague enfoncée entre les côtes, si aiguisée que vous ne remarquiez pas la blessure avant de voir que vous étiez couvert de sang. Et Viv avait la riposte brutale, même si souvent, celle-ci arrivait trop tard. 

			Elle avait cru qu’elle ne le reverrait jamais plus et en aurait été heureuse. Le fait qu’il encombre son seuil signifiait qu’il voulait quelque chose. Elle espérait bien se tromper. Néanmoins, elle se força à sourire.

			« Fennus ! Quelle surprise de te voir ! »

			Le sourire de l’elfe était encore plus faux que le sien, même s’il ne gâchait pas sa beauté. Examinant les lieux, il dit :

			« Viv. J’ai entendu Roon dire que tu avais créé une entreprise. Je me suis dit que je devais voir ce qu’il en était par moi-même.

			— Et comment va Roon ?

			— Oh, bien. Très bien. »

			Il passa un doigt sur le comptoir puis l’inspecta. 

			Lèvres pincées, Tandri assista à l’échange, remarquant visiblement la tension monter. S’accoudant au comptoir, elle s’adressa à l’elfe, tout sourire :

			« Bonjour ! Je ne veux pas vous interrompre, mais voudriez-vous un échantillon ? C’est notre promotion pour notre grande ouverture. 

			— Votre grande ouverture ? »

			Juste la petite touche de sarcasme sur le deuxième mot, la minuscule caresse d’humour.

			« Ah ! C’est cette boisson gnome que tu appréciais tant ? demanda-t-il en regardant Viv avec un sourire indulgent. Non, pas pour moi. Non merci. Je me suis juste arrêté pour voir une vieille amie.

			— Un plaisir. »

			Pas franchement.

			« Oui, c’est tellement bon de te voir démarrer sous des auspices si favorables. »

			L’elfe parcourut la salle à manger visiblement vide, toujours le sourire aux lèvres. Il tapota délicatement la machine à café en appréciant la sonorité légère qu’elle produisait. 

			« Il y a décidément un anneau de fortune à l’œuvre. »

			Viv se figea. Soudain, une masse poilue passa à côté d’elle pour se dresser face à Fennus et le ronronnement rocailleur se fit nettement plus menaçant. Les poils de la chatte sinistre étaient dressés, la faisant paraître moitié plus large qu’elle ne l’était, et elle siffla bien plus fort que tout ce qu’avait bien pu produire la cafetière. 

			Fennus la regarda, incertain. 

			« Cette chose est… à toi ? »

			Tandri se pencha un peu plus et surprit Viv avec sa réponse amusée et remarquablement polie.

			« Elle l’est. C’est un peu notre mascotte. »

			Il fronça le nez de dégoût et ses yeux se tournèrent vers Viv.

			« Charmant. Bon, ben je vais y aller. Je voulais juste te féliciter. Tous mes vœux, Viv. »

			Elle le regarda partir en silence et Tandri quitta le comptoir pour s’accroupir face à l’énorme bête, qui était en train de se lécher majestueusement la patte, l’air pleinement satisfait. 

			L’appréhension de Tandri était totalement envolée. Elle gratta la chatte sinistre entre les oreilles, relançant la machine à ronrons et murmura : 

			« Tu es une brave fille, toi ! Tu sais reconnaître une tête de nœud quand tu en vois une. Un ancien collègue ? demanda-t-elle en se tournant vers Viv. Vous ne vous appréciez guère, on dirait. 

			— On peut dire ça. Être les meilleurs amis du monde n’était pas un prérequis dans mon ancien travail. »

			Tandri se retourna vers le chat. 

			« Hmm. Il faut qu’on te trouve un nom. Que dis-tu d’Amity ? »

			Viv ricana, incapable de cacher son sourire.

			« Pourquoi pas ? Vous semblez vous être rapidement liées d’amitié. 

			— Pas comme lui et toi. À ton avis, que voulait-il vraiment ? »

			Viv ne répondit pas, pensant plutôt à ce que Fennus avait dit. Sa main se porta à l’incantation repliée qu’elle gardait dans sa poche. 

			 

			Tout au bord de la ligne thaumique,

			la pierre d’écailleverte en feu

			dessine l’anneau de la fortune,

			suivant les désirs du cœur. 

		


		
			Chapitre 11
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			Malgré un sommeil agité nourri par ses inquiétudes concernant Fennus, Viv finit par tourner ses pensées vers la remarque d’Hemington concernant la nourriture. Tandis qu’elle y réfléchissait, Tandri effaça les lignes mentionnant les échantillons gratuits sur les affiches et ajusta également le menu.

			Quand les clients habituels revinrent – avec quelques nouveaux visages –, Viv remarqua avec plaisir qu’ils payaient leurs boissons sans rechigner. Tandri et elle échangèrent un regard soulagé et se mirent au travail, appréciant l’agitation chaleureuse derrière la machine sifflante. 

			Cal passa de nouveau, visiblement soulagé de ne pas avoir de silence à remplir avec ses remarques vaines. Il râla quand Viv refusa son cuivre, mais il but en restant près du comptoir, hochant de temps à autre la tête en les regardant travailler. 

			Se souvenant de l’idée qui lui trottait en tête depuis la veille, Viv demanda à Tandri de s’occuper des boissons au milieu du coup de feu. La succube prit le relais en douceur tandis que Viv allait voir le ratelin, installé dans l’un des box du fond, les jambes ballantes, les yeux fermés, en pleine méditation au-dessus de sa tasse fumante. Elle s’installa en face de lui et ses yeux brillants s’ouvrirent, inquiets. Il portait le même tablier que tous les autres matins, largement blanchi par la farine. De près, de la poudre pâle saupoudrait la fourrure sur ses bras et son visage. 

			« Bonjour, je m’appelle Viv. »

			Il hocha la tête et prit une gorgée de latte.

			« Pas très causant, hein ? »

			Il secoua la tête. Elle fit un geste en direction de son tablier.

			« C’est pas grave. Mais je voulais vous demander quelque chose. J’ai remarqué votre…. Eh bien, la farine. Et je me demandais si par hasard, vous vous y connaissiez en boulangerie. »

			Le ratelin la dévisagea, les moustaches frémissantes, et posa doucement sa tasse, avant de hocher la tête lentement trois fois. 

			« C’est vrai ? Alors, voilà, j’ai une idée. Il me semble que cet endroit a besoin de… pains – ou de quelque chose du même genre – à manger. »

			Elle pressa une miche invisible entre ses mains.

			« Des snacks, je suppose. Je n’y connais pas grand-chose, en revanche. Mais je me disais que vous… Eh bien, si vous y connaissiez quelque chose, alors… »

			Le ratelin leva une main hésitante pour l’arrêter. Se penchant par-dessus sa boisson, il dit d’une toute petite voix haletante : 

			« Demain.

			— Demain ? »

			Il hocha de nouveau la tête. Avec enthousiasme, pensa Viv. 

			Elle ne savait pas s’il devait y aller ou s’il avait besoin de quelques heures pour y penser, mais, malgré sa curiosité, elle n’allait pas insister. Elle tapa sur la table et se leva.

			« J’ai hâte de voir ça, monsieur… ? »

			Il la regarda et dans un murmure solennel, se présenta : 

			« Bouton. 

			— Bouton. »

			Elle le salua de la tête et retourna au comptoir.
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			L’après-midi fut de nouveau un désert d’inaction. Hemington revint et acheta une boisson, peiné, et une fois de plus, la laissa intacte.

			Viv débarrassait les tables dans la salle à manger dépeuplée et rassemblait les tasses vides. Soudain, la voix de Tandri s’éleva, glaciale.

			« Que fais-tu ici ? »

			Tandri regardait, furieuse, un jeune homme accoudé au comptoir qui la contemplait d’une manière bien trop familière. Sa beauté délicate indiquait qu’il venait d’un milieu aisé et, bien qu’il ne portât pas la cape fendue comme Hemington, Viv aperçut une autre broche à tête de cerf sur sa chemise sur mesure. 

			« Je t’ai vue à travers la vitre et je suis entré. Ça fait un bail, Tandri. Je pourrais croire que tu m’évites.

			— Et tu aurais raison.

			— Eh bien, je ne suis ici que comme client, donc on pourrait dire que c’est un signe du destin.

			— Tu viens de dire que tu m’as vue à travers la vitre. Si le destin était intervenu, c’eût été pour te faire repartir d’où tu venais.

			— Non, non. Ne sois pas comme ça. Une succube comme toi peut la sentir. Cette attirance entre nous. Je sais que tu le peux. »

			Tandri sembla effrayée, mais se reprit vite pour sembler impassible.

			« Kellin, il n’y a aucune attirance. Il n’y en a jamais eu. Je crois que tu ferais mieux de partir.

			— Mais je n’ai encore rien acheté, protesta-t-il, un sourire dans la voix.

			— Je ne pense pas que nous ayons ce que vous voulez », intervint Viv en s’approchant d’eux, les bras croisés.

			Kellin se tourna vers elle et son sourire enjôleur disparut, remplacé par un air plus sévère.

			« Je ne crois pas vous avoir impliquée dans cette conversation. »

			Viv fut un peu étonnée qu’il ne recule pas en la voyant. 

			« C’est mon café. J’y sers qui je veux, quand je veux. Et je ne pense pas vouloir vous servir. Donc, je vais vous demander de partir. »

			Kellin la fixa, un rictus narquois au coin des lèvres. 

			« Je ne crois pas que vous ayez déjà rencontré le Madrigal. À un moment ou un autre, tout le monde par ici les sert. Ce qui veut dire que tôt ou tard, vous allez devoir me verser ce qui est dû.

			— Ah, c’est vous le garçon de courses ? Je pensais que c’était l’homme avec le drôle de chapeau. »

			Il allait répondre quand Amity s’avança derrière Viv et passa devant lui, mortellement gracieuse. Elle s’installa aux côtés de Tandri et lécha, indifférente, l’une de ses immenses pattes. Kellin cligna des yeux, mais garda son rictus. Viv n’arrivait pas à savoir s’il était courageux ou juste stupide. 

			« Je vais partir. Mais vous me reverrez. »

			Il regarda de nouveau Tandri avec son doux sourire de propriétaire.

			« Mais toi et moi, nous nous reverrons bientôt. J’y compte bien. C’est le destin. »

			Et il quitta les lieux. 
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			Tandri expira lentement.

			« C’est quoi son problème ? demanda Viv.

			— C’était un étudiant d’Ackers. Il avait, euh… un intérêt malsain pour moi.

			— Quand tu suivais des cours pour… raisons personnelles ?

			— Oui.

			— Faut croire qu’il travaille pour les caïds locaux, également. On dirait que l’éducation ne l’a pas aidé.

			— Oh, je n’en suis absolument pas surprise.

			— On va le garder éloigné. »

			La succube s’accroupit près de la chatte sinistre.

			« Ou peut-être qu’Amity a un petit creux. Tu as faim, ma belle ? »

			Amity ronronna comme une chute de gravats.
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			Ce soir-là, Tandri s’absenta assez longtemps pour rassembler quelques couvertures et un gros oreiller en duvet d’oie. Viv et elle assemblèrent un couchage à l’arrière du café pour la chatte. Quand Amity revint, elle alla jusqu’aux couvertures, les tapota avec l’une de ses énormes pattes, puis s’en alla. Mais elles laissèrent le lit. 
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			Bouton frappa à la porte alors qu’elles s’apprêtaient à ouvrir. Dans ses mains, il tenait un paquet fumant enveloppé dans un torchon. Viv sentit quelque chose de chaud, un mélange de levure et de sucre, et peut-être un peu de cannelle. Le ratelin se précipita à l’intérieur. Sortant de la réserve avec un sac de grains et une carafe de lait, Tandri inspira profondément.

			« Quelle est donc cette odeur merveilleuse ? »

			Le ratelin les regarda avec anxiété, avant de glisser son paquet sur le comptoir. Viv le pointa du doigt et demanda : 

			« Puis-je ? »

			Hésitant, Bouton hocha la tête. Viv défit soigneusement le torchon et dévoila un roulé aussi gros que son poing, presque trop gros pour être mangé. C’était une brioche enroulée en spirale avec du sucre brun et de la cannelle entre les anneaux. Un glaçage crémeux et épais coulait sur les côtés. 

			Tandri avait raison. L’odeur était incroyablement fabuleuse. 

			« Tu as fait ça ? demanda-t-elle, impressionnée.

			— Oui », murmura le ratelin en hochant une fois de plus la tête, ses mains croisées sur son tablier plein de farine.

			Viv et Tandri échangèrent un regard et Viv arracha délicatement un morceau de l’énorme roulé, le renifla avec soin et le mit en bouche. Elle ferma les yeux et gloussa involontairement de plaisir. C’était de loin le mets le plus savoureux qu’elle avait mangé depuis… depuis toujours, peut-être.

			« Mes Dieux ! murmura-t-elle la bouche pleine. Tandri, essaye ! »

			Tandri s’exécuta et prit une bouchée. Tout en mâchant, Viv pouvait sentir un changement tout autour de Tandri, un éclat sensuel, tandis que sa queue se mouvait à droite et à gauche en formant des boucles élégantes. Viv et le ratelin la regardaient mâcher, captivés. Quand la succube rouvrit les yeux, elle avait les pupilles dilatées, les joues rosies. Elle regardait, rêveuse, le ratelin. 

			« Tu es embauché. »

			L’aura se dissipa.

			« Attends, c’est bien pour ça qu’il est là, non ? »

			Viv se tourna vers Bouton.

			« Aimeriez-vous préparer ces roulés ici tous les jours ? »

			Il hocha la tête en se dandinant d’un pied sur l’autre, comme s’il voulait dire quelque chose, mais ne trouvait pas ses mots.

			« Quatre argents par semaine ? » proposa Viv.

			Elle regarda Tandri pour être sûre que la succube ne protesterait pas. Celle-ci approuva d’un signe de tête en faisant un geste de la main, oui-oui-vas-y-continue. Bouton hocha fermement la tête puis étira son museau et pour la première fois, prononça plus d’un mot de son chuchotement suave.

			« Café gratuit ? »

			Viv lui tendit la main : 

			« Bouton, tu peux avoir tout le café que tu veux. » 

		


		
			Chapitre 12
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			Quand Bouton prit son poste, il tenait entre ses pattes un bout de parchemin tout taché. Il sautilla dans le café jusqu’au comptoir où il le déposa et le tapota légèrement. Tandri le prit et l’étudia. C’était une liste, écrite de façon maladroite et penchée. 

			« De la farine, de la levure, de la cannelle, du sucre brun, du sel… Ce sont des ingrédients. »

			Le ratelin hocha la tête vigoureusement en pointant le parchemin.

			« Et des fournitures, continua-t-elle une fois qu’elle eut fini de lire. On dirait des plats, des bols… »

			Bouton s’empressa d’examiner la zone derrière le comptoir puis d’aller regarder dans le cellier, se tapant la lèvre d’une griffe en faisant l’inventaire. Il fit un geste vers le bout de papier et Tandri le lui rendit avec un sourire amusé. S’emparant d’un stylet sous le comptoir près de la caisse, il se tint sur la pointe des pieds pour allonger sa liste avant de hocher la tête, convaincu. Bouton préférait clairement communiquer sans avoir à parler.

			« Et tu auras besoin de tout ça pour faire ces roulés ? Ceux à la cannelle ? » demanda Viv.

			Bouton le confirma de la façon attendue.

			« Une idée d’où je peux trouver tout ça ? demanda l’orc à Tandri.

			— Pas là de suite, non. Je suis certaine de pouvoir trouver un boulanger, mais… »

			Bouton les interrompit en tirant sur la manche de Viv et en se pointant du doigt.

			« Je vais montrer.

			— Oh, d’accord. Bon, autant s’y mettre tout de suite, non ? Tandri, ça te dérange pas de tenir le pont jusqu’à ce qu’on revienne ?

			— Aucun problème. »

			Le ratelin se dandina en regardant avec envie la machine.

			« Café d’abord ? » supplia-t-il.
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			Bouton prit le temps de savourer sa boisson en dégustant chaque gorgée dans ce qui était en train de devenir son box favori. La ruée matinale battait son plein quand il rapporta sa tasse vide devant, où il attendit près de la porte que le dernier client ait passé sa commande. 

			« Bon, ben on y va », dit Viv en s’essuyant les mains avant de le rejoindre. 

			Tandri les salua distraitement en faisant mousser le lait pour la tasse d’un garde-barrière aux yeux vitreux. Alors qu’ils s’apprêtaient à sortir, Amity franchit le seuil comme un nuage d’orage bas et Bouton se figea sans même un couinement. 

			« Enfers », grinça Viv, se préparant à écarter le ratelin au moindre mouvement agressif de la chatte sinistre.

			Mais Amity se contenta de cligner lentement des yeux, de se lécher le museau et de passer devant eux dédaigneusement. Les visites de l’animal étant si peu fréquentes et imprévisibles, Viv n’avait pas songé un seul instant à ce que la chatte pourrait penser de leur boulanger. À moins qu’elle ne fasse confiance à la pierre et que celle-ci les préserve de tout danger.

			Ils quittèrent le café et Viv suivit le ratelin qui filait au nord, vers le quartier commerçant. Ils consacrèrent une bonne partie de la matinée à rassembler tout ce dont Bouton avait besoin, et Viv se sentit plus d’une fois perdue. Alors qu’ils visitaient le moulin, elle acheta de la farine au meunier qui lui avait loué sa carriole. Pour quelques cuivres de plus, il leur donna des sacs vides pour porter l’ensemble des ingrédients, des pots et des instruments restants sur la liste de Bouton.

			Le ratelin n’hésitait jamais, se déplaçant aisément dans un dédale de ruelles et de rues. Ils visitèrent différentes boutiques et, à plusieurs reprises, il toqua à la porte d’une résidence privée. Une fois même, ils s’arrêtèrent chez un vieil homme à lunettes dont la maison embaumait un mélange de parfums exotiques. À chaque fois, Bouton montrait sur sa liste ce dont il avait besoin, puis se tournait vers Viv, attendant qu’elle paye. 

			La liste entièrement cochée, Viv boita dans le café avec deux sacs de farine sur une épaule, d’autres sacs pleins serrés dans son poing et le reste coincé sous son autre bras. Le bas de son dos se faisait encore une fois douloureusement sentir. Bouton marchait devant elle, serrant une brassée de cuillères en bois. Quand ils arrivèrent, Viv passa devant Hemington et deux autres clients à l’arrière avant de se décharger, soulagée. 

			Bouton se mit immédiatement à tout déballer et à ranger son butin dans le cellier, vacillant sous le poids des quatre sacs de farine, mais refusant toute assistance d’un mouvement sec de sa tête poilue. Viv haussa les épaules et le laissa faire. 

			« Vous avez tout trouvé ? demanda Tandri.

			— On dirait bien qu’il y a absolument tout », grogna Viv en s’étirant.

			Bouton s’incrusta entre elles, les surprenant avec sa plus longue phrase jusqu’à maintenant.

			« Assez pour commencer, oui. »

			Puis il retourna à ses paquets avec enthousiasme. 
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			Après avoir longuement massé son dos endolori, Viv remplaça Tandri pour servir les derniers clients. Derrière elles, Bouton fredonnait, dans un cliquetis de plats, de bols et de cuillères en bois suivi par beaucoup de mesures, de grattements et de touillages. Il s’appropria vite la petite table qui leur servait de séchoir, grimpa sur le tabouret et commença à pétrir sa pâte. Un nuage de farine flottait autour de lui tandis qu’il travaillait. 

			Pendant que la pâte levait, il s’approcha, agitant nerveusement les moustaches et murmura : 

			« Latte ?

			— Bouton, je peux te mettre une tasse devant toi toute la journée, si tu veux. »

			Tout son corps trembla de plaisir. Plus tard, quand tous les clients furent servis, Viv et Tandri le regardèrent, curieuses, reprendre son travail. Il aplatit la pâte avec son nouveau rouleau, versa une couche épaisse de garniture à la cannelle et l’étala soigneusement avant de rouler soigneusement le tout en un long cylindre. Il le découpa en parts égales, sépara les roulés, et les déposa soigneusement dans un plat.

			Tandis que la pâte levait une deuxième fois, il alluma le poêle, jeta des poignées de sucre dans un bol avec du beurre et du lait, et mélangea vigoureusement pour en faire un glaçage. Une odeur plaisante de sucre et de levure envahit le café. Une fois les roulés levés comme il le voulait, il descendit pour les glisser dans le four, puis s’assit sur le tabouret, croisa les doigts et attendit patiemment. L’odeur qui s’élevait du poêle était désormais impossible à ignorer.

			« Dieux tout puissants, murmura Tandri. Ça sent merveilleusement bon. J’ai du mal à le supporter. »

			Viv allait manifester son accord quand elle aperçut un mouvement du coin de l’œil. Un charpentier, à en croire la sciure dans ses cheveux, se tenait dans l’entrée, hagard. Il renifla profondément, puis cligna des yeux. Il resta là une minute, regardant avec curiosité le café et le menu.

			« Je peux vous aider ? » demanda Viv. 

			Il ouvrit la bouche, la referma et prit une autre grande inspiration.

			« J’prendrai… c’que vous avez. »

			Il prit le café que lui prépara Tandri, paya distraitement et se dirigea vers la salle à manger où il s’assit. Il buvait sa boisson en regardant dans le vide. Tandri et Viv s’entre-regardèrent, intriguées. 

			« Par les huit enfers, c’est quoi cette odeur ? » demanda une voix qu’elles reconnaissaient toutes deux. 

			Laney s’approcha du comptoir.

			« Nous avons un nouveau boulanger, répondit Viv en pointant du doigt Bouton.

			— Encore au fourneau, hein ? Eh bien, la miss, j’dois dire qu’j’suis soulagée. J’voulais pas dire du mal du café, mais les gâteaux sont plus sûrs pour le commerce. Et j’m’y connais dans le domaine, alors v’pouvez m’faire confiance. »

			Elle plaqua une main modeste sur sa poitrine. Viv resta parfaitement neutre, en pensant à son cake.

			« Bon, j’vais pas vous retenir, ajouta la vieille femme. Mais quand vous en aurez à vendre, vous m’en mettrez un de côté, d’accord ?

			— Certainement. »

			Alors que Laney vacillait hors du café, trois clients entrèrent après elle, et derrière eux, Viv voyait les passants ralentir et regarder autour d’eux comme ils entraient dans le nuage odorant s’échappant de la porte. On aurait bien dit que l’après-midi ne serait pas aussi calme, après tout. Et elles n’avaient pas encore vendu un seul roulé.
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			Viv et Tandri se réunirent en urgence. Viv pensait qu’elles devaient faire payer deux cuivres par roulé, mais Tandri posa une main sur son avant-bras, la regarda sérieusement et dit : 

			« Quatre cuivres, Viv. Quatre. Cuivres. »

			Elles prirent l’ardoise affichant le menu. Tandri y ajouta vite une nouvelle ligne et, en quelques traits, dessina une pâtisserie avec des lignes sinueuses qui s’en élevaient pour indiquer son parfum incroyable. 

			 

			Légendes & Lattes

			O  MENU  P

			Café ~ des arômes exotiques et une torréfaction robuste et riche – 1/2 cuivre

			Latte ~ une variation sophistiquée et crémeuse – 1 cuivre

			Roulé à la cannelle ~ pâtisserie à la cannelle divinement glacée – 4 cuivres

			*

			Les goûts les plus raffinés pour les

			O travailleurs et travailleuses P

			 

			« Quatre ? demanda de nouveau Viv en raccrochant l’ardoise au mur. Vraiment ?

			— Fais-moi confiance. »

			Bouton sauta de son tabouret, prit un torchon épais, ouvrit le four et en sortit les roulés. Ils étaient énormes, dorés, magnifiques. L’odeur s’en échappait par vagues alors qu’il les plaçait au sommet du poêle et refermait la porte. Viv crut bien entendre Tandri gémir involontairement et son estomac gargouillait bruyamment. 

			Le ratelin les arrosa avec le glaçage crémeux qu’il avait réservé, les sentit d’un air professionnel et hocha la tête, satisfait. Viv se tourna pour voir Hemington fixer les roulés. 

			« Quelle odeur incroyable !

			— Eh bien, vous aviez suggéré quelque chose à manger. Vous pouvez être le premier à en avoir.

			— Ah ! Eh bien, c’est que, j’ai, certaines restrictions alimentaires. Je ne mange pas de pain… »

			Viv fronça les sourcils et elle s’appuya sur le comptoir.

			« Je vais quand même en prendre un, d’accord, ajouta-t-il, penaud.

			— Merci.

			— Euh. De rien. »

			Sur un coup de tête encourageant de Bouton, Tandri transféra les roulés tout chauds sur un plateau un à un et les installa révérencieusement sur le comptoir. Alors qu’Hemington payait, Viv lui tendit un roulé enveloppé dans du papier ciré en le prévenant : 

			« Si vous ne le mangez pas, il est possible que Tandri ou moi devions vous tuer. »

			Le jeune homme rit, avant de s’étrangler en voyant que Viv ne partageait pas son amusement. Il retourna à ses livres en tenant le roulé à deux mains. 

			Toutes les personnes qui étaient dans la salle à manger faisaient déjà la queue, attendant leur tour et en moins de 30 minutes, tous les roulés avaient disparu. Tandri regarda le plat plein de miettes, passa un doigt sur une goutte de glaçage, le lécha et regarda tristement Viv.

			« Je n’en ai même pas eu un. Et j’aurais payé bien plus que quatre cuivres. 

			— Eh bien, tu as de la chance. On dirait que tu auras une deuxième chance. Et je ne voudrais pas savoir ce que Laney pourrait faire avec son balai si nous oubliions de lui en mettre un de côté. »

			Bouton était déjà en train de préparer une nouvelle fournée, fredonnant de nouveau, plus fort – plus joyeusement – qu’auparavant. 

		


		
			Chapitre 13
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			Alors que Bouton était déjà en pleine cuisine bien avant l’aube – et comme Tandri entrouvrait stratégiquement la porte avant pour laisser l’odeur sortir dans la rue –, la foule à l’ouverture était trois fois plus importante que le jour précédent. 

			Tandri et Viv préparaient les boissons côte à côte, utilisant les deux poignées dans une confusion énergique, trébuchant presque l’une sur l’autre pour exécuter les commandes. Les roulés à la cannelle de Bouton disparurent en quelques minutes, mais il avait sagement fait lever une autre pâte pendant que la première fournée cuisait. 

			Avec le poêle tournant à plein régime, l’établissement était plus chaud que d’habitude, et plus humide à cause des petits pains fumants. En moins d’une heure, les deux femmes étaient en sueur. Les bavardages de la foule, le bruit de Bouton et les sifflements et grondements de la cafetière gnome emplissaient l’air d’une folie étourdissante. 

			Tandis que la matinée s’avançait vers la mi-journée, la foule diminua, mais ne disparut pas plus de dix minutes. La salle à manger résonnait d’une clameur vivante, d’où le grondement des conversations s’échappait. Les clients restaient plus longtemps, appréciant leur pâtisserie et sirotant leurs boissons sans se presser, et pour la première fois, ils furent plus nombreux à s’asseoir à la table commune qu’à rechercher la solitude relative d’un box. 

			Viv s’appuyait sur le comptoir, étudiant leurs visages, et y vit enfin ce qu’elle avait eu trop peur d’espérer. Elle le trouva dans des yeux à demi clos et dans une gorgée volontairement avalée avec lenteur. Dans les mains en coupe autour de la chaleur d’une tasse et dans le plaisir pris à prolonger la dernière goutte. C’était un écho de sa propre expérience. Une agréable bouffée de reconnaissance l’envahit.

			« Tu n’arrêtes pas de sourire depuis une heure, remarqua Tandri, la faisant sursauter.

			— Vraiment ?

			— Oui. »

			Elles avaient toutes deux le visage rougi et trop chaud, mais Viv ne pouvait s’empêcher de remarquer que Tandri avait l’air bien plus détendue aujourd’hui. Et elle aimait ça. 

			« J’ai l’impression que tout s’aligne parfaitement. J’ai eu la même sensation il fut un temps, comme quand j’ai trouvé Noirsaignée, expliqua Viv en donnant un coup de tête vers l’épée accrochée au mur. Elle semblait chez elle dans mes mains et quand je me suis mise à l’utiliser, eh bien… » 

			Voyant le tour que prenait l’histoire, elle s’arrêta.

			« Enfin bref, tout ceci… me semble bien.

			— Ça l’est.

			— Il y a encore des trucs à revoir, quand même.

			— Je crois que tu peux te reposer sur tes lauriers pendant un jour ou deux, nota Tandri avec un petit sourire.

			— Je ne sais pas, nous pourrions mourir ébouillantées durant ce temps-là. »

			Bouton apparut entre elles. Il leva la tête vers Viv et tira sur le bord de sa chemise, pointa le four puis écarta grand les bras. 

			« Je… Désolée, je ne comprends pas ce que tu veux, Bouton. »

			Son museau s’agita et il murmura : 

			« Plus grand. Ce serait mieux… plus grand.

			— Les roulés ? Ils sont déjà aussi gros que ma tête ! »

			Il secoua la tête.

			« Le four. Le four ! » 

			Puis il se ratatina. 

			« Désolé ! Désolé ! »

			Viv regarda le four que Cal avait installé. Bouton avait travaillé sans arrêt et les roulés se vendaient presque aussi vite qu’ils refroidissaient. Peut être que la demande diminuerait un peu, mais elle voyait déjà comme le rythme actuel était difficile à suivre pour le pauvre ratelin. Un four plus grand lui permettrait de garder un peu d’avance. 

			« J’aimerais bien, Bouton, mais je ne sais pas comment nous pourrions le faire rentrer. C’est déjà assez serré ici. »

			Bouton sembla démoralisé et hocha tristement la tête. 

			« Si seulement on pouvait les garder plus longtemps, réfléchit à haute voix Tandri. S’ils n’avaient pas besoin d’être frais, alors nous pourrions avoir une réserve et avoir un peu moins de pression. »

			Le ratelin la regarda, se tapota la lèvre inférieure pensivement d’une griffe et cligna plusieurs fois des yeux. Il retourna lentement à sa pâte, en étalant une nouvelle couche, mais Viv remarqua qu’il s’arrêtait de temps en temps pour regarder dans le vague. 
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			Quand Cal passa pour la première fois depuis des jours, Viv lui tendit immédiatement un roulé à la cannelle. Il l’examina avec curiosité et en goûta un petit bout. Sa réponse était parfaitement prévisible. 

			« Hum. »

			Mais c’était la bonne sorte de « hum ». Il hochait la tête devant la salle à manger occupée en mâchant et en avalant. 

			« On dirait que tout se passe bien. Et ça… »

			Il regarda le roulé avec plaisir.

			« Ça, c’est bougrement bon. J’t’avais dit que ton poêle te serait utile. J’suppose que t’as pas un de ces lattes pour aller avec ? » 

			Il examina le menu et fit glisser six cuivres sur le comptoir. Viv les lui rendit. 

			« Garde ça. Et j’en ai d’autres pour toi si tu peux trouver quelque chose pour la chaleur ici. Il fait chaud comme dans les huit enfers quand le four est en marche. »

			Il mâcha une autre bouchée, les yeux fermés, en soupirant de plaisir.

			« Eh bien. J’ai p’t’être une idée, mais j’vais avoir besoin de temps pour voir si ça marche. Un truc que j’ai vu sur un bateau de plaisance gnome. Très futé. 

			— Une sorte de fenêtre ?

			— Nope. Pas une fenêtre. J’veux pas te donner de faux espoirs si ça marche pas. Donne-moi un jour ou deux, j’vais voir ce que j’peux faire. Essaye de pas mettre le feu d’ici là. »

			Il lui sourit à sa façon, discrète, mais franche. Puis il prit sa boisson et son roulé, et se dirigea vers la salle à manger. 
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			Plus tard dans la journée, les affaires continuèrent sur un bon rythme, avec des clients arrivant et repartant assez souvent pour les occuper sans les submerger. Alors que Viv s’essuyait les mains pour ce qui devait être la huitième fois après avoir lavé les tasses dans la bassine, un grand gaillard ressemblant à un garçon de ferme entra dans le café. Viv fut surprise de voir une sorte de luth coincé sous son bras. De grosses mèches de cheveux blonds lui tombaient dans les yeux, et ses mains étaient aussi grosses et rugueuses que les siennes, ce qui était bizarre pour un musicien. 

			« J’peux vous aider ? 

			— Euh… Bonjour. Je voulais vous demander si je… Attendez. Euh. Bonjour, je m’appelle Pendry, je suis un… un barde ? »

			Sur le dernier mot, sa voix baissa jusqu’à devenir presque un murmure. Sa phrase sonnant comme une question. 

			« Félicitations, répondit Viv, amusée.

			— Je me… je me demandais si je pouvais, peut-être… peut-être jouer ? Ici, je veux dire ? »

			Viv ne savait pas quoi dire. 

			« Je n’y ai jamais pensé avant.

			— Oh. Bon d’accord, hum… Ça va… Tout va bien. »

			Il hocha vigoureusement la tête, ses cheveux battant contre ses joues. Elle n’en était pas certaine, mais elle avait l’impression qu’il était soulagé. 

			« Êtes-vous doué ? demanda Tandri, s’avançant devant le comptoir les bras croisés.

			— Je, euh. Eh bien, je… »

			Viv gloussa et donna un petit coup de coude à Tandri. Elle pensa à la pierre d’écailleverte et à la sensation d’une boucle se fermant qu’elle avait ressentie, comme si tout se mettait en place.

			« Écoutez, dit-elle. Pourquoi vous ne vous lancez pas ? Vous ne demandez rien d’autre que la permission, non ? »

			Pendry avait l’air un peu nauséeux.

			« Oui. Je veux dire, non. Je veux dire… d’accord. »

			Puis il se tint là.

			Tandri lui fit un geste de la main. 

			« Vas-y, alors. »

			Elle avait l’air sévère, mais Viv voyait bien qu’elle essayait de ne pas sourire. Le garçon de ferme, ou le barde, ou quoi qu’il fût, s’avança dans l’autre pièce et regarda autour de lui, camouflant difficilement la terreur sur son visage. Il s’avança vers le fond, tête baissée, et se retourna lentement. Personne ne fit vraiment attention à lui et il se tint là quelques minutes, le luth en main, à trifouiller certains leviers et à grommeler dans sa barbe.

			Viv était quasi certaine qu’il se disputait avec lui-même et elle le regardait avec curiosité. Son luth était étrange. Elle n’en avait jamais vu de semblable. Il n’y avait pas d’ouverture devant pour faire caisse de résonance. À la place, il y avait une dalle d’une sorte de pierre en forme de tuile sous les cordes, avec des épingles en argent incrustées dedans. Elle crut presque qu’il allait s’effondrer sous l’effet de l’anxiété et se glisser à nouveau hors du café, mais il prit une profonde inspiration et commença à gratter.

			Le bruit qui en sortit était différent de tout ce qu’elle avait entendu et toutes les conversations s’interrompirent. Les notes avaient une sonorité brute, gémissante. Elles étaient bien plus fortes que tout ce que pouvaient produire les luths que Viv avait entendus jusqu’à présent. Elle sursauta et vit les autres en faire de même quand Pendry se mit à jouer pour de bon. Le son que l’homme produisait n’était pas non musical, mais il y avait quelque chose de sauvage dedans. Elle se demanda si sa confiance en la pierre d’écailleverte n’avait pas un peu été surestimée, parce que si ceci était son œuvre…

			Elle regarda les clients qui semblaient mal à l’aise. Certains se levaient comme s’ils allaient partir. Elle s’approcha du jeune homme qui, par miracle, semblait totalement détendu, absorbé par la musique. Alors qu’elle s’avançait, il ouvrit les yeux et la vit. Il regarda autour de lui et remarqua les expressions choquées des gens présents, s’arrêtant brutalement de jouer. 

			Elle leva la main : 

			« Pendry ? 

			— Oh mes Dieux », gémit-il, visiblement mortifié.

			Et il s’enfuit du café, tenant son luth devant lui comme un bouclier. 

			 

			[image: ]


			 

			Viv était désolée pour le gamin, mais le flot de l’après-midi le lui fit oublier. La demande de pâtisseries se calma assez pour que Bouton puisse se reposer et, finalement, Viv renvoya le pauvre ratelin chez lui. Il était épuisé et Viv avait l’impression que si elle ne lui disait rien, il travaillerait jusqu’à s’évanouir. Alors qu’elle revenait après avoir nettoyé les tables, elle trouva Tandri debout devant la fenêtre.

			« Encore Kellin ? 

			— Hein ? Non. Rien à voir.

			— Alors quoi ?

			— Ce vieil homme. »

			Viv se pencha par la porte pour regarder. Il y avait un vieux gnome assis à l’une de leurs tables avec des lunettes noires et une curieuse casquette penchée qui ressemblait à un petit sac. Devant lui, il avait une tasse, un roulé à la cannelle et un échiquier avec de petites pièces d’ivoire dessus. Personne n’était assis en face de lui. Néanmoins, Amity était confortablement enroulée sous la table, ronronnant de contentement. L’énorme chatte ne venait que de loin en loin et négligeait le lit de couvertures qu’elles lui avaient confectionné. C’était surprenant de la voir au repos.

			« Hum, on dirait qu’Amity l’apprécie, remarqua Viv en haussant les épaules. Je dois rater un truc, pourtant.

			— Il est là depuis une heure. Il est arrivé peu après notre barde potentiel.

			— Et ?

			— Je n’arrive pas à comprendre qui bouge les autres pièces.

			— Il joue tout seul ? »

			Tandri hocha la tête.

			« Mais il ne semble jamais jouer pour l’autre côté. Du moins, je ne l’ai jamais vu faire. 

			— Tu as réussi à le remarquer en le regardant du coin de l’œil ?

			— Non. Je veux dire… Au début, je n’ai pas fait attention à lui, mais maintenant, je ne peux pas m’empêcher de le surveiller.

			— Eh bien. Nous avons eu le barde des enfers, aujourd’hui. Pourquoi pas un joueur d’échecs fantôme ?

			— Je finirai bien par le prendre sur le fait à un moment donné », affirma Tandri avec un coup de tête déterminé.

			À ce moment-là, deux gardes-barrières s’avancèrent pour acheter les derniers roulés et elles oublièrent rapidement le gnome. 

		


		
			Chapitre 14
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			Bouton réapparut avant qu’elles n’ouvrent les portes, une autre liste coincée entre ses pattes. Elle n’était pas particulièrement longue.

			« Des raisins secs, des noix, des oranges… de la cardamome ? » demanda Viv, perplexe.

			Bouton hocha la tête avec véhémence. 

			« Je ne connais même pas le dernier ingrédient. Et les roulés sont déjà parfaits ! »

			Le ratelin se tordit les mains, contrarié.

			« Confiance, murmura-t-il.

			— D’accord, soupira Viv, résignée. Je vais m’en occuper. Tandri, ça ira pendant que je rassemble… tout ça ?

			— Si cela veut dire que Bouton prépare plus de choses, alors je ferai presque tout ce que tu veux. »

			Bouton rayonna. 
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			La matinée était fraîche et humide tandis que Viv retournait dans le quartier commerçant, essayant de se rappeler quelles boutiques ils avaient visitées avec Bouton lors de leur première excursion. Les raisins, noix et oranges ne lui donnèrent pas trop de mal, même si les oranges étaient assez rares à cette époque de l’année. Viv demanda à propos du dernier ingrédient mystérieux auprès de chaque vendeur, mais ceux-ci étaient aussi perplexes qu’elle. Elle finit par suivre les traces de Bouton jusqu’à la maison odorante du vieux gentleman.

			Après s’être trompée une ou deux fois, Viv trouva l’endroit et toqua à la porte. Après quelques frôlements et grommellements, le vieil homme entrouvrit et la regarda, soupçonneux.

			« Euh, vous vous souvenez peut-être de moi. J’étais ici avec, hum, un petit gars, expliqua-t-elle en mettant sa main à peu près à la hauteur de Bouton. Et donc, je cherche de la… cardamome ?

			— Moui. ’Faites les courses pour Bouton, hein ? répondit-il en ouvrant un peu plus la porte.

			— En quelque sorte. Je dois dire que c’est un sacré boulanger. »

			Le vieil homme la dévisagea à travers ses lunettes. 

			« C’est un génie. »

			Puis il lui prit le parchemin des mains et s’enfonça dans la pénombre de sa maison. Viv avait la tête qui tournait en sentant toutes les odeurs différentes qui lui parvenaient. Une à une, elles étaient peut-être agréables, mais l’ensemble ? C’était trop. Elle ne savait pas comment l’occupant de la maison pouvait le supporter. 

			Des grognements au loin, des tiroirs qui claquent, des bois qui heurtent et quelques jurons bien sentis plus tard, le vieil homme revint avec un paquet de papier brun. Il le lui tendit avec la liste. 

			« Deux argents, quatre cuivres.

			— Autant ?

			— Quelqu’un vous a fait une meilleure offre ? »

			Bien que très large, son sourire n’était pas très agréable.

			« Hum. »

			Viv piocha dans sa bourse et paya l’homme, qui lui claqua la porte au visage. 
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			Bouton accepta les ingrédients en couinant de joie. Il les rangea soigneusement dans le cellier et retourna à la confection de ses roulés. 

			Il y avait au moins autant de monde que le jour précédent. Tandri sourit de soulagement quand Viv la rejoignit derrière le comptoir pour l’aider. L’orc était tout de même déçue que Bouton n’utilise pas immédiatement les fruits de son expédition, mais la foule du matin lui sortit vite l’idée de la tête. 

			Ce ne fut que quand la demande de roulés se fit moins forte que Bouton récupéra ce qu’elle avait acheté. Tandri donna un léger coup de coude à Viv.

			« Je suis incroyablement excitée à l’idée de voir ce qu’il va en faire. 

			— Le vieil homme à qui j’ai acheté la cardamome a dit que Bouton était un génie.

			— Je n’ai pas besoin d’un vieillard pour l’apprendre, répondit Tandri en riant.

			— C’est pas faux. »
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			Le ratelin se mit à mesurer, à mélanger. Le résultat fut une pâte épaisse et gluante à laquelle il ajouta les noix coupées en morceaux et les raisins secs. Il gratta ensuite la peau des oranges au-dessus du bol. La cardamome se révéla être de petites graines desséchées. Il les trancha très fin, les écrasa avec le plat de sa lame, versa délicatement une partie de la poudre dans la pâte et mit le reste à part dans un sachet de papier ciré. 

			Tandri et Viv servaient les clients à tour de rôle, à contre-cœur, pendant que Bouton malaxait la pâte et en faisait des boudins longs et plats. Il les étala dans deux plats, les saupoudra de sucre et les mit au four. Puis il mit un peu d’ordre en fredonnant à sa façon délicatement juste. 

			L’odeur était alléchante – sucrée, empreinte de noisette et subtile. Elle rappelait à Viv les fêtes du solstice d’hiver. Quand il sortit enfin les feuilles plates du four, Tandri et elle se rapprochèrent, mais il les écarta. Il découpa les feuilles, les réarrangea dans le plat et les remit au four.

			« Deux fois ? » demanda Viv.

			Il hocha vigoureusement la tête. Quand il estima que c’était prêt et qu’il mit les gâteaux à refroidir, Viv les étudia, sceptique. Ils sentaient bon, mais ressemblaient à de pauvres bouts de pain qui n’avaient pas levé. Bouton insista pour qu’elles attendent que les pâtisseries refroidissent puis, cérémonieusement et avec une certaine nervosité, il leur en tendit une chacune. Viv fronça les sourcils en examinant la sienne. C’était dur, comme du pain rassis depuis longtemps. Le vieil homme avait certes loué la brillance de Bouton, et il était difficile de nier le succès des roulés à la cannelle, mais elle échangea un regard inquiet avec Tandri. 

			Alors qu’elles allaient mordre dedans, il agita ses pattes en murmurant « Avec une boisson ! » Tandri prépara donc deux lattes. Elles grignotèrent. Et… Ces petits biscuits durs étaient bons. Ils s’émiettaient parfaitement, et le goût des noix et des fruits était rehaussé par la douceur crémeuse et exotique qui devait venir de la cardamome. Peut-être pas aussi bon que les roulés à la cannelle, mais… plaisant. 

			Le ratelin les incita, par signe, à les tremper. Viv haussa les épaules. Elle en plongea un bout dans son latte et prit un autre morceau. Ses yeux s’écarquillèrent. Elle mâcha, avala et s’accorda un moment pour apprécier cette combinaison subtile et élégante de goûts.

			« Enfers, Bouton. Ce vieil homme avait raison. Tu es un génie. »

			Toutefois, le vrai génie ne lui apparut que quand Tandri remarqua : 

			« Ils vont se garder, n’est-ce pas ? D’un jour sur l’autre, et peut-être même pendant plusieurs jours ? »

			Il hocha la tête, radieux. 

			« Nous allons devoir trouver où les stocker. Et, Tandri, je crois que nous devrons également mettre à jour le menu. Comment allons-nous les appeler, d’ailleurs ?

			— Je crois que j’ai une idée. »

			Un sourire aux lèvres, Tandri récupéra sa craie sous le comptoir. 

			 

			Légendes & Lattes

			O MENU  P

			Café ~ des arômes exotiques et une torréfaction robuste et riche – 1/2 cuivre

			Latte ~ une variation sophistiquée et crémeuse – 1 cuivre

			Roulé à la cannelle ~ pâtisserie à la cannelle divinement glacée – 4 cuivres

			Boutonnet ~ douceur aux noix et aux fruits – 2 cuivres

			*

			Les goûts les plus raffinés pour les

			O travailleurs et travailleuses P

			 

			Le matin suivant, les boutonnets n’attirèrent pas de grosses ventes, mais dans les intervalles sans roulés, les clients les essayèrent. À mesure que la journée avançait, ils devinrent même parfois le premier choix. De temps en temps, Viv se retrouvait à en grignoter un et à fredonner. 
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			La cuisine devenait de plus en plus étouffante de jour en jour et Viv et Tandri attendaient avec impatience le retour de Cal. Quand il réapparut enfin, l’hob étala une grande feuille de parchemin sur le comptoir devant elle. Elle contenait quelques plans séparés avec des mesures, mais Viv était incapable de dire ce qu’elle regardait. 

			« Donc c’est ça notre solution pour le problème de chaleur à l’arrière ? 

			— Hum. C’est un circulateur autonome. Comme j’ai dit, j’en ai vu un sur un bateau de plaisance gnome. Il me faudrait quelques heures pour le mettre en place. Peut-être même la journée. J’dois découper le tuyau du poêle et on aura besoin d’une échelle pour l’accrocher. Et sûr’ment d’un coup de main de ta part. C’est lourd. »

			Il pointa le plafond. 

			« Je serais contente de fermer pour la journée si ça veut dire que nous n’aurons pas l’impression d’être dans le four à l’arrière. »

			Tandri souffla pour montrer son accord. 

			« C’est pas donné, continua le hob en s’excusant et en montrant une zone du schéma. Ces parties-là, j’dois les avoir chez un artificier gnome et elles coûtent bonbon. 

			— Combien exactement ?

			— Trois souverains.

			— Eh. Ça équivaut à peine à deux mois passés à envoyer promener le Madrigal. »

			Le regard de Cal se fit sévère.

			« Je plaisante ! » l’apaisa Viv.

			Elle n’en était pas si sûre.

			« Mais oui, on fait ça », reprit-elle.

			Elle piocha quatre souverains et les lui tendit. 

			« Et c’est pour ton temps. Non, ne m’en rends pas un.

			— Hum. À la fin de la semaine, ça t’ira ?

			— Parfait. »

			Quand Cal revint au moment convenu, Viv avait déjà accroché une pancarte à l’entrée. 

			 

			FERMÉ

			UNIQUEMENT AUJOURD’HUI POUR TRAVAUX

			 

			Elle avait déjà vu plusieurs habitués du matin la lire et manifester de différentes manières leur déception. Elle avait peur qu’ils ne reviennent jamais, mais elle se raisonna du mieux qu’elle pouvait. 

			L’hob poussait une charrette contenant un gros barillet en laiton, plusieurs lames larges qui formaient comme une aile, un ventilateur plus petit, comme un moulin à vent, et une longue bande de cuir ressemblant à une énorme courroie d’en-traînement. Viv regarda ce bric-à-brac, les mains sur les hanches. 

			« Euh. Je n’avais déjà aucune idée de la façon dont cela fonctionnait en regardant le plan, et maintenant, je suis encore plus confuse. 

			— Oh, c’est malin, grogna Cal en rentrant la carriole avec difficulté à travers les portes maintenues ouvertes par Viv. On peut toujours faire confiance à un gnome pour vous surprendre. »

			D’abord, Cal retira une partie du tuyau du poêle, la coupa en deux et installa le petit ventilateur en forme de moulin dans un boîtier ingénieux avec un ensemble d’engrenages imbriqués sur l’axe. Viv l’aida à le positionner et à l’ajuster sur le tuyau principal. 

			Elle alla ensuite chercher l’échelle dans la ruelle et l’adossa au mur. Cal grimpa en faisant bien attention et elle le suivit, portant le mécanisme en laiton. Elle réussit à le maintenir en place contre le plafond d’une main, même si ses muscles la faisaient souffrir dans cette position étrange et avec un tel poids tenu au-dessus de sa tête. Cal l’installa rapidement avec quelques vis gnomes et Viv les resserra pour s’assurer que le tout ne leur retombe pas sur la tête. 

			Elle finit par tenir Cal au-dessus d’elle pour qu’il puisse ajuster les grandes lames en forme d’ailes en quatre branches s’échappant du barillet, en faisant une version bien plus grande de l’appareil dans le tuyau. Puis ils tendirent l’énorme ceinture de cuir autour de l’axe exposé du barillet et à travers la roue dénudée dans le tuyau du poêle. 

			« Eh bien, dit Viv. Je ne sais toujours pas comment ça marche, mais j’ai qu’une hâte, le voir en action. »

			Cal ricana et balança un peu de bois dans le poêle avant de l’allumer. Au début, rien ne se produisit, mais comme la chaleur s’accumulait et que l’air chaud montait, la ceinture bougea, tout doucement au début. Elle n’alla jamais très vite, mais le gros ventilateur au plafond commença à brasser l’air à un rythme régulier et rafraîchissant. 

			« Enfers et damnation !

			— Hum. Peut-être. Au moins tu ne brûleras pas vivante avant d’y arriver. » 

		


		
			Chapitre 15
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			« Mes Dieux, quelle différence ! » s’exclama Tandri.

			Le ventilateur tournait doucement au-dessus d’elles et l’air frais qui en descendait était un vrai soulagement. Bouton semblait l’apprécier tout autant, si ce n’est plus. Viv ne savait même pas si le ratelin pouvait suer. Il souffrait sûrement bien plus que n’importe qui d’autre, surtout en travaillant si près du four, même s’il ne s’en était jamais plaint. Le matin même, les clients réguliers s’étaient lamentés de la fermeture, mais toutes les râleries ne tinrent pas face à la curiosité suscitée par le nouveau gadget gnome pour brasser l’air. En regardant autour d’elle, Viv décida qu’elle était particulièrement fière de l’intérieur de son café. Il était moderne et bien pensé, mais également confortable et accueillant. Le mélange des odeurs entre la cannelle chaude, le café franchement moulu et la douceur de la cardamome lui montait à la tête. Et à mesure qu’elle préparait des boissons, les servait, souriait et papotait avec les clients, elle éprouvait une satisfaction de plus en plus profonde. Comme une chaleur qui l’illuminait de l’intérieur. Elle n’avait jamais encore ressenti cela et elle l’appréciait. Elle l’appréciait réellement beaucoup. En regardant les habitués, elle vit qu’ils le sentaient également. Et pourtant, derrière le comptoir, il y avait une douceur qu’elle était seule à expérimenter. Parce que ce café est à moi, pensa-t-elle. Elle remarqua que Tandri souriait à côté d’elle. Ou peut-être à nous. 
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			Viv leva la tête et vit Pendry, le colosse qui voulait être barde, se dandiner d’un pied sur l’autre sur le seuil. Cette fois-ci, il tenait un luth plus traditionnel. Elle crut qu’il allait le briser en le serrant si fort.

			« Bonjour, Pendry. »

			Elle attendit de voir ce qu’il avait à dire, légèrement amusée. Il voulait clairement dire quelque chose. 

			« Je. Euh. Eh bien. »

			Tandri lui lança un regard de reproche et Viv eut pitié du pauvre gars.

			« Tu veux faire un nouvel essai ? demanda-t-elle en gardant les yeux fixés sur son travail. 

			— Euh, je… j’aime… j’aimerais bien, oui. Mais promis, je jouerai quelque chose de moins mod… Je veux dire de plus traditionnel, mademoiselle.

			— Mademoiselle ? Ouf. Maintenant je comprends pourquoi Laney n’a pas aimé, remarqua Viv en grimaçant.

			— Je… euh, excusez-moi ?

			— C’est bon. Vas-y. La dernière fois n’était pas si mal. Juste surprenante. Vas-y et merde, hein ! »

			Pendry eut l’air découragé.

			« Je crois que ce n’est pas une expression du coin.

			— C’est peut-être un peu dur à entendre, intervint Tandri en haussant les épaules.

			— Tu as sûrement raison. »

			Confus, Pendry cligna des yeux puis baissa la tête et se dirigea de nouveau vers la salle à manger. Cette fois-ci, Viv décida de ne pas le suivre au cas où cela le rendrait encore plus nerveux. Elle tendit néanmoins l’oreille et attendit pendant une ou deux minutes. N’entendant rien, elle rit doucement et secoua la tête avant de préparer un nouveau café. Alors qu’elle le passait à son client et que le sifflement de la machine s’atténuait, le son du luth se fit peu à peu entendre. Beaucoup plus doux que la dernière fois, Pendry jouait à présent une ballade tranquille à la mélodie agréable. Il grattait les cordes de façon accrocheuse, s’accompagnant par instants de délicats jeux de doigts. 

			« C’est chouette, constata Tandri. Il sait jouer, non ?

			— Pas mal », approuva Viv.

			Une voix se mêla au luth : haute, douce et mélancolique. 

			« Attends, qui est-ce ? »

			Viv passa la tête dans l’angle et en resta bouche bée. 

			« Ben ça alors ! »

			C’était Pendry, son chant incontestablement mélodieux et pur, contrastant totalement avec son apparence brute et massive. 

			 

			… Quand j’ai fait mon choix,

			Je ne savais pas le prix à payer.

			Et lorsque j’ai pris une autre voie, 

			Mes pas furent soudain plus légers…

			 

			« Je ne crois pas l’avoir déjà entendue, celle-là, remarqua Tandri. Elle sonne peut-être traditionnelle, mais elle ne l’est pas. Je parie qu’il l’a écrite. 

			— Hum. »

			Les clients ne semblaient plus choqués. Viv en vit même un ou deux taper la mesure du pied.

			« Désolée d’avoir douté de toi », murmura-t-elle en partie pour elle-même, mais surtout à l’intention de la pierre d’écailleverte blottie dans le sol. 

			« Qu’est-ce qui se passe ? demanda Tandri.

			— Oh, rien. Juste un autre coup de chance. »
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			Plus tard, Hemington s’approcha du comptoir et, étonnamment, commanda un de chaque élément du menu.

			« Vous voulez un café et un latte ? demanda, suspicieuse, Viv. 

			— Euh. Oui, répondit-il en se tortillant avant de continuer. Et ensuite, j’aurais quelque chose à vous demander.

			— Hemington, soupira-t-elle. Si vous voulez un service, demandez. Je ne veux pas faire un café que vous n’allez pas boire.

			— Oh, bien. Excellent !

			— Vous achetez un de ceux-là, dit-elle en lui passant un boutonnet.

			— Euh… Bien sûr. »

			Il le paya, mais ne semblait pas savoir quoi faire avec. 

			« Alors, que puis-je faire pour vous, Hem ?

			— Pour commencer, j’aimerais que vous ne m’appeliez pas Hem.

			— Je crois que c’est vous qui me demandez une faveur. Dans une boutique dont vous n’achetez rien de ce que nous vendons… Hem.

			— Ce n’est pas que je ne veux pas… ! Oh, laissez tomber, soupira-t-il avant de se lancer de nouveau. J’espérais avoir votre autorisation pour créer une protection ici, dans le cadre de mes recherches.

			— Une protection ? Pour quoi faire ?

			— Eh bien, c’est mon domaine d’étude principal. Et avec la confluence stable des lignes thaumiques ici, et les effets d’amplification qu’elles ont sur les constructions thaumiques qui s’alignent sur le substrat matériel, c’est…

			— En clair, Hemington ?

			— Ahem. Ce serait totalement indétectable. »

			Il croqua dans le boutonnet sans réfléchir.

			« Mais qu’est-ce que cela ferait ?

			— Eh bien… Ça pourrait servir à plein de choses. En fait, en soi, ce n’est pas ça l’important. Et cela ne dérangera pas vos clients, ou n’importe qui d’autre. Vous ne devriez même pas la voir !

			— Alors pourquoi ne l’avez-vous pas déjà créée ?

			— Je me permettrais pas ! s’exclama-t-il, offensé et avec un air digne quelque peu gâché par les miettes de boutonnet.

			— Quelle sorte de protection ? demanda Tandri qui avait suivi la conversation. À déclenchement optique ? Proximité spirituelle ? En utilisant un focus pour la précision ?

			— Euh, proximité spirituelle. Et le focus pourrait être n’importe quoi. Un pigeon ?

			— Pourquoi voudriez-vous savoir si un pigeon vole au-dessus du bâtiment ?

			— Ben, ce n’est qu’un exemple. Comme je le disais, ce qu’elle fait n’est pas important. J’aimerais juste étudier la stabilité, la portée et l’efficacité de la réponse de la protection. »

			Résignée, Viv soupira.

			« Si je n’en entends plus jamais parler, alors allez-y. Sauf si… »

			Elle regarda Tandri.

			« Sauf si je devrais m’y intéresser ? »

			Elle craignait que d’une façon ou d’une autre, cela expose le secret sous le plancher, mais refuser avec plus de véhémence pourrait avoir le même effet. S’il avait les moyens de chercher plus spécifiquement la pierre, elle ne le saurait pas de toute façon, alors autant le laisser faire. Pour l’instant. 

			« Tout ira bien, dit Tandri.

			— Je vous ai dit que ce serait indétectable, souffla-t-il.

			— Indétectable ne veut pas dire inoffensif. Mais bon, d’accord, allez-y.

			— Je… Merci.

			— Comment était le boutonnet ?

			— Le quoi ? »

			Elle montra ses mains désormais vides. Il avait tout mangé.
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			Les choses se déroulaient beaucoup trop bien depuis beaucoup trop longtemps, et si Viv avait été dans la nature ou durant une campagne ou en train de camper devant la tanière d’un monstre, la prémonition d’un mauvais coup du sort lui aurait titillé le bas du dos. 

			Alors que Tandri et elle s’apprêtaient à fermer pour la soirée, Lacq apparut à l’extérieur du café avec Kellin, l’admirateur indésirable de Tandri et six ou huit autres gars. Alors que Viv bloquait la porte, elle se dit qu’elle n’aurait jamais dû relâcher sa vigilance.

			« Qu’y a-t-il ? » demanda Tandri en laissant tomber la tasse qu’elle nettoyait dans la bassine et en se déplaçant pour voir.

			Elle se figea en apercevant Kellin, ses yeux se déplaçant sur les femmes et les hommes derrière. Ils avaient assez de couteaux sur eux pour être inquiétants. Viv aurait aimé qu’Amity soit là, mais la chatte sinistre était malheureusement absente. 

			Viv ne s’inquiétait pas particulièrement des couteaux la concernant, mais la présence de Tandri la forçait à recalculer les risques qu’elle était prête à prendre. La succube avait assisté à sa dernière rencontre avec Lacq, mais il n’y avait plus de garde-barrière cette fois-ci pour apporter un semblant de légalité. Seule, Viv ne craignait jamais pour sa propre peau. Avec Tandri à ses côtés, la force brute ne semblait plus être une bonne défense. 

			« Félicitations pour un tel succès », dit Lacq en abaissant son chapeau et en faisant une petite révérence. 

			Viv n’arrivait pas à savoir s’il voulait être moqueur ou non. 

			« Déjà la fin du mois ? J’aurais juré qu’il y avait encore quelques jours. »

			Lacq hocha la tête, serviable.

			« Effectivement. Tu sais, ce n’est pas évident, mais la partie la plus délicate de mon travail est de m’assurer que les choses se passent sans accroc. Qu’il n’y ait pas de problèmes. Tu vois, s’il y a du sang, ou des os brisés, ou des propriétés jouant de malchance, c’est un échec. Ce n’est pas une base pour de bonnes affaires. Le Madrigal veut de bonnes affaires. Des affaires récurrentes. Et mon zèle est la clé pour que cela se produise.

			— Salut, Tandri », fit Kellin avec un sourire possessif dans sa direction.

			Lacq le regarda sévèrement. Tandri regarda Viv, les yeux écarquillés. L’orc fit de son mieux pour paraître confiante. Lacq continua.

			« Je suis ici pour te faire comprendre que je suis sérieux. Que nous attendons notre tribut à la fin du mois. Et pour te rappeler que même si je préférais que ce soit un succès, un échec… diplomatique… serait plus à ton désavantage qu’au nôtre. 

			— Ça pourrait bien être plus à votre désavantage que tu ne le penses, répliqua Viv, les poings serrés.

			— Écoute, nul ne nie que tu es physiquement très compétente, soupira Lacq, agacé. C’est clair. Mais tu as un commerce. Tu as des employés. Les affaires se portent bien. Voudrais-tu réellement jeter tout ça aux orties pour une question de principes mal placés ? Le monde est plein de taxes et d’allocations et de concessions qui font avancer les choses. Ce n’est que l’une d’entre elles.

			— Ce serait dommage de voir cet endroit réduit en cendres », ajouta Kellin avec un sourire appelant au coup de poing.

			Le geste de Lacq fut sauvage et fluide. Il attrapa Kellin par le col et le rapprocha de son visage. 

			« La ferme, misérable fumier ! »

			À la vitesse de son mouvement, Viv sut immédiatement qu’elle avait mal évalué la menace posée par Lacq. Réprimandé, Kellin s’éloigna en titubant, bouche ouverte. Lacq remit de l’ordre dans sa tenue et replaça son chapeau sur sa tête.

			« Encore une semaine. J’espère que nous entretiendrons une relation sans encombre à l’avenir. »

			Il inclina la tête vers Viv, puis vers Tandri en ajoutant : 

			« Mes excuses, mademoiselle. »

			Puis ils partirent. 
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			Viv se redressait après avoir pris la pierre-alarme dans son sac quand Tandri la trouva sur la mezzanine.

			« Tu vas bien ? »

			Elle était touchée, avant de se sentir coupable en réalisant qui avait été la plus menacée par les hommes dans la rue. Comment avait-elle pu oublier de lui demander comment elle se sentait ? C’était trop tard maintenant. 

			« Bien. »

			Elle grimaça devant la brièveté de sa réponse. 

			« Je passe en revue mes options. »

			Elle regardait la pierre-alarme dans sa paume. La succube lui jeta un œil curieux, mais Viv ne lui donna aucune explication. Tandri parcourut du regard la pièce nue, vide à l’exception du sac de couchage de Viv, de sa sacoche et de quelques matériaux de construction en surplus bien rangés dans un coin.

			« C’est ici que tu dors ? 

			— J’ai vu pire », répondit Viv, soudain gênée.

			Tandri se tut un instant avant de reprendre.

			« Tu sais, tu as construit quelque chose de merveilleux. D’unique. Et je sais que tu refais ta vie. Je peux le comprendre. Je sais ce que ça fait et ce que cela signifie de vouloir ça. Mais ce qui est en bas n’est pas toute ta vie. Ce que tu fais du reste de ton temps est au moins aussi important. Pour quelqu’un qui lit beaucoup, tu n’as même pas de livres ! »

			Peut-être que Viv avait négligé certains plaisirs. C’était difficile de le nier, mais elle le tenta quand même.

			« Mais je n’ai pas franchement besoin d’autre chose. J’ai pu m’en rendre compte aujourd’hui. C’était assez. Et je ne veux pas le perdre.

			— Alors comme ça, c’est assez ? demanda Tandri, déçue. Ce qu’ils veulent te prendre… la raison pour laquelle c’est si… intenable. C’est parce qu’ils prendraient tout ce que tu as. Je dis juste que… peut-être, si tu considérais le reste de ta vie de la même façon que tu le fais pour le café – si tu t’y investissais de la même manière –, alors le coût te semblerait moins important. »

			Viv ne savait pas quoi répondre à ça. 

			« Quoi qu’il arrive, continua Tandri, je crois que tu devrais porter un peu plus d’attention à cette pièce. Au moins, prends-toi un vrai lit. »

			 

			[image: ]

			 

			Viv attendit d’entendre Tandri fermer la porte du café derrière elle. Quand elle entra plus tard dans la cuisine, le seul son était le rugissement du poêle. Elle ouvrit la porte du fourneau et resta là, longtemps, à regarder les flammes. Viv jeta un regard à Noirsaignée, avec sa guirlande fraîche. 

			Puis elle jeta la pierre-alarme dans le feu, ferma le poêle et grimpa à l’échelle pour essayer de trouver le sommeil dans son sac de couchage froid, sans succès.

		


		
			Chapitre 16
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			Trois jours plus tard, la vieille bande – sans Fennus – arriva au café. En fin d’après-midi, Roon fut le premier à passer la porte. Il leva les sourcils en direction de Viv derrière la machine à café avant de regarder avec attention l’intérieur bondé. Jusqu’alors caché par lui, Gallina s’avança, les lunettes plantées dans ses cheveux en bataille, un large sourire barrant son visage. Taivus se glissa avec grâce après eux et inclina la tête.

			« B’soir, Viv, salua Roon.

			— On ferme un peu plus tôt, m’sieurs-dames », cria Viv.

			Des plaintes bruyantes s’élevèrent. Tandri la regarda, surprise, vit son expression, puis remarqua l’arrivée de Roon et des autres.

			« Des amis à toi ?

			— De vieux amis, répondit Viv en pointant l’épée derrière elle.

			— C’est Noirsaignée ? rit Gallina. On dirait une cou-ronne de solstice.

			— C’est elle. Donnez-moi quelques minutes pour vider les lieux. »
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			Il fallut plus de temps qu’elle ne l’aurait souhaité pour encourager les derniers clients à partir, et Viv rêva – non pour la première fois – d’avoir une méthode pour laisser les clients emporter leurs boissons avec eux. Enfin. On verrait ça une autre fois.

			Elle renvoya Bouton, mais quand elle ouvrit la bouche pour en faire autant avec Tandri, la succube, la queue fouettant derrière elle, leva la main et dit : 

			« Je reste. »

			Après réflexion, Viv y consentit.

			« Soit. »
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			Ils s’assirent sur les bancs autour de la table commune. Tandri prépara des cafés et Viv sortit un plateau de roulés à la cannelle et de boutonnets. 

			« Merci d’être venus », dit Viv quand tout le monde fut assis et servi.

			Elle tripota la tasse en face d’elle avant de se lancer. 

			« Et commençons par le début : voici Tandri. C’est ma… collaboratrice. Tandri, tu connais déjà Roon. Voici Gallina et Taivus. 

			— Un plaisir de vous revoir, dit Roon en avalant une grande bouchée de roulé.

			— Une succube, hein ? » commenta Gallina, le menton dans une main.

			Viv vit Tandri se raidir. La petite gnome devait l’avoir vu également.

			« Non. J’veux rien dire de spécial par là, ma belle. Du moment que tu ne me demandes pas d’inventer un truc. Ravie de te rencontrer. J’adore ton look. »

			La gnome agita ses petits doigts en direction du pull de Tandri.

			« Gallina préfère le travail, euh, au corps, expliqua Viv.

			— J’adooore les couteaux. »

			Et elle en sortit un de nulle part pour se faire les ongles. Taivus salua solennellement Tandri et grignota un bout de boutonnet. Le lutin de pierre était comme d’habitude taciturne, l’air attentif sous ses cheveux blancs. 

			« Ravie de tous vous rencontrer. »

			Tandri prit une petite gorgée. Viv aurait juré qu’elle était nerveuse. Roon posa sa propre pierre-alarme sur la table en finissant son roulé avant de prendre un boutonnet. 

			« Donc. En voyant l’endroit et en goûtant à ces trucs, j’me dis que tu ne nous as pas appelés parce que tu voulais redormir à la dure et briser des crânes. 

			— T’as tout compris. Non. Je ne reviens pas. D’ailleurs, avant d’entrer dans le vif du sujet, je vous dois des excuses, répondit Viv en regardant Gallina. À vous tous. Je ne suis pas fière de la façon dont je me suis enfuie. Vous méritiez mieux de ma part, après toutes ces années. J’avais peur de…

			— On sait, dit Gallina. Roon nous l’a dit. J’étais un peu vexée, j’dois dire. Mais… c’est chouette. Je suis contente pour toi, Viv.

			— Je ne l’ai pas mal pris », intervint Taivus d’une voix douce.

			Si quelqu’un comprenait le besoin d’éviter une conversation difficile – ou toute conversation, d’ailleurs –, c’était le lutin de pierre.

			« Bon, ça, c’est fait, passons aux choses sérieuses, avança Roon avec un grand sourire. On est des gens d’action, hein ? À moins que tu veuilles juste nous nourrir. Et dans c’cas, j’peux pas dire que j’me plains. »

			Il entama son second roulé. Viv inspira profondément puis expira.

			« Donc… Tout se passe bien. Très bien, mieux que je ne l’avais espéré. Mais. Il y a un… élément… local avec lequel je dois composer. »

			Taivus sembla soudain intéressé et Gallina se mit debout sur le banc, les deux mains sur la table pour mieux voir.

			« Et tu ne l’as pas encore envoyé paître avec quelques os brisés et une leçon de politesse ? 

			— Eh bien non, pas encore.

			— Donc tu veux que l’on t’aide pour ça ? demanda la gnome dans un sourire enthousiaste et assoiffé de sang.

			— Ce n’est pas aussi simple que ça.

			— C’est tout ce qu’il y a de plus simple. Vrai. Rien de plus simple. »

			Viv abaissa ses mains devant elle en cherchant les bons mots. 

			« Sauf que. J’espérais que… la menace que je suis suffirait. J’ai même accroché Noirsaignée comme, je ne sais pas, un genre d’avertissement. Je ne veux pas m’occuper de ça à la façon dont l’ancienne Viv l’aurait fait, parce que… parce que… »

			Elle n’arrivait pas à le formuler.

			« Parce que si elle le faisait, cela ruinerait tout », expliqua Tandri en rejoignant la conversation.

			Roon, sceptique, remarqua : 

			« Elle a réglé des problèmes dans ce genre des dizaines de fois. Des centaines ! Protéger ce qui est à toi ? Y a pas de honte. J’vois pas en quoi ça ruinerait tout, sauf le visage de l’idiot qui voudrait s’en prendre à elle. 

			— Ce n’est pas ce que je veux dire, répliqua Tandri avec véhémence. D’accord, ça irait bien cette fois-ci, dans ce cas-là… mais une fois que c’est une option, une fois qu’elle décroche ce truc derrière… Elle perdra tout ce qu’elle a gagné en construisant cet endroit sans. Peut-être que la prochaine fois, elle empoignera l’épée pour un petit boulot et quelques pièces d’argent lors d’un hiver difficile. Peut-être une récompense en échange de frais de livraison réduits. Et petit à petit, ce ne sera plus ce café de Tuine où tu peux avoir un roulé à la cannelle aussi gros que ta tête. Ce sera le territoire de Viv, et tu veux pas la mettre en colère, et t’as entendu parler de la fois où elle a cassé les jambes du gars qui l’avait regardée d’un drôle d’air ?

			— Elle l’a fait, murmura Gallina du coin de la bouche.

			— C’était avant. »

			Tandri poignarda la table avec son doigt.

			« Maintenant, dans cette ville, le café est une ardoise vierge. Elle devrait payer le Madrigal et laisser tomber. 

			— Ben, Viv, s’interrogea Roon, confus. Si c’est ce que tu veux, pourquoi on est là ?

			— Je ne sais pas… des conseils ? Ou je crois que…

			— Tu pensais qu’on pourrait le faire, finit Gallina avant de demander. Est-ce que tu allais nous proposer un contrat ? 

			— Non, ce n’est pas ce que j’avais prévu, répondit Viv, peinée. Je… je ne sais pas ce que je dois faire. »

			Elle grogna de frustration.

			« Le problème est que je ne veux pas les payer. Je ne pense pas que je peux me forcer à le faire. Et non, je n’essaye pas de vous engager pour régler le problème. Mais je pensais que, peut-être… juste une démonstration de force.

			— C’est de nouveau l’épée au mur, remarqua Tandri. Et si tu vas encore plus loin sur le chemin, tu peux tout aussi bien l’utiliser et en finir. »

			Ils se turent tous, puis :

			« Le Madrigal, répéta Taivus.

			— Tu le connais ? demanda Viv.

			— J’ai entendu parler d’eux.

			— Alors qu’en penses-tu ? »

			Taivus était comme à son habitude pensif et silencieux, mais ils étaient tous suspendus à ses lèvres. Finalement : 

			« Il se pourrait que cela puisse se régler sans effusion de sang. 

			— Je suis tout ouïe.

			— Je peux éventuellement organiser une rencontre.

			— Se rencontrer dans une ruelle sombre pour discuter semble un bon moyen de se retrouver avec un couteau dans le dos, observa Gallina. 

			— Le Madrigal et Viv ont plus en commun que ce que tu crois, affirma Taivus. 

			— Pourquoi tu dis ça ? 

			— Je les ai rencontrés. Je suis tenu par certains serments de ne pas trop en dire et je prends ces serments très au sérieux, mais j’ai… l’impression… que cela vaudrait le coup d’essayer.

			— Et tu pourrais arranger ça ? 

			— Je crois que oui. Je vais voir avec un de mes contacts en ville. On devrait le savoir au crépuscule demain. »

			Gallina n’était toujours pas convaincue.

			« J’pense toujours que les tuer dans leur lit serait plus sage.

			— Je t’assure que non. 

			— Et tu penses vraiment que prendre ce risque, c’est mieux que simplement payer ce qu’ils te demandent ? » insista Tandri en croisant les bras d’un air sévère. 

			Viv y réfléchit avant de soupirer : 

			« Je ne crois pas que ça soit mieux. Mais j’ai l’impression d’avoir coupé tous les liens avec l’ancienne Viv. Et je n’arrive pas à couper celui-ci. Je ne suis… pas encore prête. »

			Tandri se renferma, mais ne dit plus rien. Un ange passa. Le silence fut soudain brisé par Roon sautant du banc.

			« Enfers ! Qu’est-ce que c’est que ça ? »

			La chatte sinistre était apparue et tournait derrière eux. Elle se frotta contre le banc en ronronnant comme un tremblement de terre. 

			« C’est Amity », dit Viv avec un sourire.

			Elle se retourna vers Tandri, soulagée que la tension soit retombée, au moins en partie. 

			« Pourquoi tu nous as pas dit qu’t’avais une fichue bestiole démoniaque dans ton personnel ? cria Roon.

			— Oh, t’es toute jolie toi, mais oui », roucoula Gallina en grattant vigoureusement à deux mains le dos d’Amity.

			Elle aurait facilement pu chevaucher la chatte.

			« C’est une chatte-girouette, rit Viv. Elle débarque quand elle en a envie.

			— Elle a faim également », observa Gallina en proposant à l’énorme créature un roulé.

			Amity l’avala d’un coup. Après, la conversation passa à des sujets moins sensibles. Viv apporta d’autres boissons tandis que Roon engloutissait les dernières pâtisseries. 
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			Le soleil était couché depuis longtemps quand ils partirent, laissant Viv et Tandri derrière pour fermer le café. Elles rangèrent, balayèrent et nettoyèrent ensemble en silence. Alors que Viv s’essuyait les mains en regardant vers la vitrine, Tandri se tenait dans l’entrée avec une drôle d’expression sur le visage.

			« Je suis désolée.

			— De ? 

			— Je n’avais pas à dire tout ça. À parler à ta place. Donc, je te présente mes excuses. »

			Viv fronça les sourcils et regarda ses mains. 

			« Non, tu avais raison. Tu avais raison sur la façon dont ce devrait être. Sur ce que je veux que ce soit. Je ne sais pas si je peux le faire pour l’instant. Mais… j’espère y arriver un jour. Donc. Merci.

			— Oh. De rien, alors. Bonne nuit, Viv. »

			Et elle quitta doucement le café.

			« Bonne nuit, Tandri », répondit l’orc à la porte close. 

		


		
			Chapitre 17
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			Viv et Tandri travaillaient de concert en silence, sans parler de la soirée précédente. Viv s’inquiétait qu’il reste quelque tension entre elles, mais ce n’était pas le cas. La matinée était calme et agréable. Elle s’autorisa à ne pas penser au Madrigal ou à la fin du mois, ou à ce que cela ferait de prendre Noirsaignée en main et de couper à la racine le moindre problème. Elle se sentait bien.

			Pendry apparut de nouveau à la mi-journée et, son luth en main et avec moins d’appréhension, il trouva Viv. Elle pencha la tête vers la salle à manger avec un sourire et il s’y précipita. Une ballade folk un peu plus énergique s’éleva bien vite, mêlée à la voix douce et profonde du barde. Elle se sentait encore mieux. 
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			Puis Tandri lui donna un coup de coude et murmura : 

			« Il est de retour.

			— Qui ? 

			— Le joueur d’échecs mystérieux. »

			Le vieux gnome était en effet en train d’installer un plateau en bois sur la table devant. Après avoir soigneusement positionné les pièces, reprenant clairement un jeu en cours, il entra dans le café. Il leva la tête vers le comptoir et, d’une voix semblable à un froissement de velours, demanda : 

			« Un latte, s’il vous plaît, mesdames. Et l’une de ces délicieuses confiseries. » 

			Il montra le bocal de boutonnets. 

			« C’est parti ! », lança Viv.

			Alors que Tandri préparait la boisson, sa queue battait rapidement, ce que Viv avait appris à reconnaître comme étant l’un de ses signes d’anxiété. Finalement, la succube n’y tint plus et demanda avec une nonchalance exagérée, en indiquant l’échiquier à travers la fenêtre : 

			« Alors… Vous attendez quelqu’un ? »

			Le petit vieux parut surpris. 

			« Pas du tout », répondit-il en prenant sa boisson et sa pâtisserie.

			Il les salua et retourna à sa table. Aussitôt, Amity apparut comme par magie et se coucha de nouveau sous la table. Tandri fit une grimace. 

			« Bon sang », grommela-t-elle. 

			Viv rit sous cape et, comme aucun client n’attendait, fit couler un autre café et se rendit dans l’autre pièce pour regarder Pendry jouer. Il avait pris l’une des chaises d’extérieur pour s’y asseoir, un geste osé de sa part. Viv approuvait. Les yeux fermés, les doigts volants sur le luth, perdu dans sa musique, il chantait une autre ballade que Viv ne croyait pas avoir déjà entendue. Quand l’air se termina et qu’il fit une petite pause, elle s’avança pour lui donner le café. 

			« Tu es doué. Il n’y a pas de chapeau ou de boîte pour la monnaie ?

			— Je… euh, je n’y ai pas pensé, déclara-t-il, surpris. 

			— Tu devrais. 

			— Je… D’accord, bredouilla-t-il.

			— Donc, cette musique que tu as jouée le premier jour. C’était… inhabituel. »

			Il grimaça et sembla sur le point de s’excuser. 

			« Pas mauvais, ajouta-t-elle. Juste… différent. Peut-être que tu pourrais essayer de nouveau, maintenant qu’ils apprécient ta voix. »

			Elle fit un geste vers les clients derrière elle. 

			« C’est quelque chose que… je testais. Mais c’est peut-être un peu trop. »

			Il avait l’air encore un peu nauséeux. 

			Elle montra ses doigts courts et abîmés, si différents de ceux, calleux, d’un joueur de luth, et lui demanda : 

			« Tu n’as pas toujours été musicien, je me trompe ? 

			— Oh, non. Non. Le, euh, le travail familial était – est – un peu différent.

			— Alors, continue comme ça. Et apporte peut-être cet autre luth quand tu te sentiras prêt. »

			Elle repartit, le laissant bouche bée derrière elle. 
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			« Rebonjour, Cal. Un plaisir de te voir », dit Tandri. 

			Viv se tourna. L’hob était de l’autre côté du comptoir, regardant l’intérieur d’un œil critique, comme s’il craignait que tout s’écroule à tout moment. 

			« Ça a l’air de tenir pour l’instant », déclara-t-il.

			Elle s’attendait presque à le voir tester un mur en donnant un coup de pied. 

			« Comme d’habitude ? 

			— Hum. »

			Tandri sourit chaleureusement en lançant le moulin. Celui-ci gronda, puis il y eut un crachotement et un long ronflement. Elle l’arrêta.

			« Enfers ! Le bac à grains est vide. 

			— Je vais chercher un sac, proposa Viv. 

			— Non, je vais m’en occuper. »

			Tandri toucha brièvement le bras de Viv et se dirigea vers le cellier. Quand Viv se retourna vers Cal, il détourna son regard de son bras pour la fixer dans les yeux. Elle trouva son air pensif étrange. Il s’éclaircit la gorge.

			« Tout semble aller pour le mieux, on dirait, remarqua-t-il avec plus de délicatesse qu’à l’ordinaire.

			— Ça va plutôt, oui. Même si je n’ai pas honte de dire que j’aimerais te voir plus souvent. Les cafés sont offerts à chaque fois que tu passes.

			— Tu joues sur mon esprit de contradiction pour que je paye le double ? gronda-t-il, incapable de cacher son sourire.

			— Triple, même, si j’y arrive, vieille bique têtue ! »

			Elle réussit à le faire rire, avant de le voir regarder par-dessus son épaule en direction du cellier. 

			« Tout va plutôt bien. Faut qu’j’passe pour voir ça, hein ? »

			Viv allait lui demander ce qu’il voulait dire par là quand Tandri revint. 

			« Désolée. Ça ne prendra qu’une minute. »

			Elle ouvrit le réservoir et versa les grains. Quand Cal eut sa tasse, Viv accepta avec réticence son cuivre, mais posa ensuite un roulé devant lui avec un sourire triomphant. Il grommela pour la forme, mais prit les deux. 
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			Gallina arriva en fin d’après-midi, seule.

			« J’espérais papoter avant qu’on reparte demain, dit-elle, debout sur la pointe des pieds pour croiser ses bras sur le comptoir. Juste toutes les deux.

			— D’accord ! Ce serait bien, en vérité. Laisse-moi juste le temps de fermer le café plus tôt d’abord.

			 — C’est bon, intervint Tandri. Pas besoin de fermer. Vas-y.

			— Tu es sûre ?

			— Certaine. Je m’occuperai de tout plus tard. Il n’y a pas tant de monde. »

			Et Tandri les mit à la porte. Comme Gallina et elle s’éloignaient du café, Viv demanda : 

			« Une envie particulière ? »

			Gallina leva la tête et haussa un sourcil.

			« J’ai faim. C’est toi la locale. Y a quoi de bon ?

			— J’ai pas eu trop le temps de faire du tourisme. Même si… je connais un endroit. »

			Viv l’emmena vers la cantine lutine où Tandri et elle s’étaient déjà rendues. 

			« Ooh, comme c’est chic ! s’exclama Gallina, l’œil pétillant. 

			— Je suis plutôt cosmopolite, désormais », ricana Viv en se rappelant ce que Tandri avait dit. 

			Elles commandèrent, mangèrent et parlèrent des jours anciens. Viv commença à se dire qu’elles étaient revenues dans les eaux calmes de l’amitié. Alors qu’elle nettoyait les miettes de son repas, Gallina prit un air plus sérieux. 

			« Tu sais ce que je pense de tout ça, commença-t-elle en faisant un geste circulaire de la main. 

			— Tu penses que je devrais les poignarder dans leurs lits, répondit Viv, souriante.

			— Oui. Avant qu’ils ne décident de te prendre plus que ce qu’ils ont prévu. Et je me fiche de ce que Taivus dit, rencontrer ce Madrigal, c’est comme aller tout droit à l’abattoir. 

			— Si le pire doit se produire, je peux prendre soin de moi.

			— Je sais que tu le peux. Je veux juste m’assurer que tu le feras. »

			Elle sortit quatre dagues fines comme par magie et les fit glisser sur la table vers Viv. 

			« Je veux que tu les prennes avec toi. D’accord, laisse Noirsaignée enrubannée de fleurs ou autres, mais ne sois pas stupide. »

			Viv était à la fois touchée et exaspérée. Elle mit l’une de ses grosses mains sur les armes et les rendit à Gallina. 

			« Si je me donne cette porte de sortie, je pourrais être tentée de la prendre. Je ne veux pas avoir d’excuse.

			— Par les huit enfers, Viv ! »

			Gallina croisa les bras, boudeuse. Puis elle rangea les dagues. 

			« Tu ne vas pas en utiliser une sur moi ?

			— Peut-être plus tard, soupira la gnome. Peu importe, je suppose. Mais maintenant, tu me dois une douceur pour avoir heurté mes sentiments si durement. 

			— Regardons s’il y a une carte des desserts. »
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			Gallina raccompagna Viv au café. 

			« Qu’est-ce qu’une fille doit faire par ici pour avoir un sac de ces roulés sucrés ? 

			— Je ne viens pas de t’acheter un dessert ? 

			— Le truc avec les gnomes, c’est qu’on a le métabolisme d’un colibri, répondit Gallina, tout sourire. 

			— Je vais voir ce que je peux faire. »

			Tandri était en train de tout ranger et les salua. Viv emballa les trois derniers roulés dans du papier ciré, les attacha avec une corde et tendit cérémonieusement le paquet à Gallina. 

			« Ça devrait tenir jusqu’à ce que j’arrive à ma chambre, constata-t-elle avec un clin d’œil avant de redevenir sérieuse. Écoute, je ne sais pas si je devrais te le dire, car j’veux pas que tu sursautes à la moindre occasion, mais Fennus…

			— Qu’est-ce qu’il a ?

			— J’crois que tu devrais ouvrir l’œil. 

			— Il a dit quelque chose ? 

			— Non. Pas exactement, mais… Je ne sais pas si tu avais un accord avec lui ou bien, mais… il est étrange ces derniers temps. C’est p’t’être rien. Mais j’écouterais ma petite voix, je crois. 

			— Je ferai attention », la rassura Viv en se rappelant la visite de Fennus et sa remarque en partant.

			Il y avait décidément un anneau de fortune à l’œuvre.
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			Viv aida Tandri à faire la fermeture. Alors qu’elle lavait la dernière tasse, Tandri s’appuya sur le comptoir et demanda :

			« Une bonne visite ? 

			— Plutôt, oui. Je connais Gallina depuis des années. Je ne suis pas fière de la façon dont je suis partie. Mais je pense que c’est oublié, désormais. 

			— Tant mieux. »

			La queue de Tandri s’agita de droite à gauche.

			« Mais ? demanda Viv, sachant que la succube n’avait pas fini. 

			— Tu ferais mieux d’être prudente. À ce rendez-vous. 

			— On ne vit pas aussi longtemps que moi, en faisant ce que j’ai fait, sans prendre des précautions. 

			— Je crois que c’est ce qui m’inquiète. Les précautions. »

			Viv la regarda droit dans les yeux.

			« Gallina m’a proposé des dagues. Elle les a gardées. 

			— Je… C’est bien. Je veux dire, je n’ai pas à te dire… Oh, bon sang. »

			Tandri baissa la tête et ses cheveux brillants tombèrent devant ses yeux. Elle releva la tête.

			« Tu sais, une partie de ce que je suis – de qui je suis – j’ai une… impression à propos de certaines choses. 

			— Une impression ? 

			— En tant que succube. Nous sommes plus sensibles aux intentions, aux émotions. Et aussi… aux secrets. »

			Viv eut la sensation désagréable de savoir où elle voulait en venir. 

			« Écoute, je sais que tu ne dis pas tout. Et c’est normal ! Encore une fois, ce n’est pas mon rôle, mais… cela me fait penser que c’est bien plus dangereux qu’un simple caïd t’extorquant un tribut pour sa protection. »

			Viv pensa à la pierre d’écailleverte, mais elle n’avait pas l’impression que Lacq ou ses gros bras savaient qu’elle était là. Et pourquoi le sauraient-ils ? Les informations sur la pierre étaient anciennes et difficiles à trouver. Elle avait fait attention. 

			« Je… j’ai quelque chose que je garde en réserve, admit-elle. Mais je n’arrive pas à voir comment le Madrigal pourrait être au courant et, même si c’était le cas, les chances qu’il s’y intéresse sont minimes, je crois. 

			— Comme je te l’ai dit. Je sens des choses. Venant de toi. Et de tous ceux qui étaient là hier, des non-dits. Et j’ai un mauvais pressentiment. »

			Viv repensa à l’avertissement de Gallina concernant Fennus et se demanda ce qu’il avait dit au juste au reste de la bande. 

			« Je ferai attention. C’est tout ce que je peux faire à ce stade.

			— J’espère que ça suffira. »

			Le café était parfaitement rangé et, après une dernière vérification visuelle, Tandri hocha la tête, puis dit : 

			« Eh bien… Bonne nuit. »

			Alors qu’elle partait, Viv proposa soudain :

			« Hé, tu veux que je te raccompagne ? Avec ce gars-là, Kellin, et ton… pressentiment, ce serait peut-être plus sûr ? »

			Tandri y réfléchit et accepta.

			« C’est gentil. »
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			La nuit était sombre et fraîche et le fleuve à proximité avait une odeur plus printanière, agréable. Les réverbères formaient des flaques de lumière jaune dans le bleu des ombres du soir. Elles se promenaient dans un silence détendu avec Tandri pour guide, jusqu’à arriver à un bâtiment au nord qui avait une épicerie au rez-de-chaussée.

			« Là-haut, dit Tandri en montant un escalier sur le côté. Je suis certaine que tout se passera bien pour quelques marches.

			— Bien sûr, répondit Viv, soudain intimidée. On se voit demain, alors ?

			— À demain ! »

			Après l’avoir regardée monter l’escalier et entrer dans l’immeuble, Viv marcha dans Tuine pendant de nombreuses heures avant de rentrer à son café obscur où les dernières braises du poêle avaient refroidi. 

			 

		


		
			Chapitre 18
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			Viv donna l’une de ses propres assiettes à Laney avec un roulé tout juste sorti du four, ce qu’elle faisait depuis plusieurs jours déjà. Laney laissait toujours une assiette propre sur son comptoir avant la fermeture avec quatre sous brillants dedans et, chaque matin, Viv la lui rendait sans la monnaie, mais avec une pâtisserie.

			« Merci, ma chère ! s’écria Laney en la prenant avec avidité. Tu diras à ce jeune ratelin que s’il veut échanger des recettes à l’occasion, j’en ai en réserve.

			— Je lui transmettrai », répondit Viv en se demandant ce que Bouton ferait des gâteaux de la voisine. 

			« J’suis si fière d’être ta voisine. »

			Viv se retourna pour regarder le café.

			« J’espère bien. On dirait que j’vais rester un p’tit moment. 

			— C’est bien de te voir te poser. Tout ce dont t’avais besoin, c’était une partenaire.

			— Une partenaire ? »

			Le regard de la vieille se fit plus distant.

			« Mon vieux Titus avait l’habitude de dire que nous comblions les vides l’un de l’autre. ’Sûr, quand il le disait, c’était plus olé olé. »

			Alors que Viv s’interrogeait sur cette remarque, Laney inspira la vapeur du roulé.

			« J’dois t’dire, ça vaut largement mieux que l’odeur des pommes pour chevaux, quel que soit le jour de la semaine. »

			Ses yeux disparaissaient sous les rides de son visage souriant. 

			« J’avais toujours espéré faire mieux que le doux parfum du fumier. »

			Laney éclata de rire et Viv retourna au café en secouant la tête. 

			Taivus l’attendait près de la porte, gris comme la brume du matin et tout aussi calme. Il lui tendit un bout de papier plié sans un mot. Elle le remercia et il la salua avant de disparaître dans la rue. Elle déplia le papier et le lut.

			 

			VENDRI, AU CRÉPUSCULE

			À L’ANGLE DE BRANCH & SETTLE

			VENEZ SEULE

			SANS ARME

			 

			Son rendez-vous avec le Madrigal était arrangé. 
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			« Je n’aime pas l’idée que tu y ailles seule, s’inquiéta Tandri. 

			— Y a pas de négociation possible. »

			Viv barra les grandes portes et se déplaça pour éteindre les lampes murales. 

			« Je pourrais regarder de loin.

			— Même s’ils ne te remarquent pas – ce qu’ils feront – ça n’apporterait rien de bon. Le Madrigal n’est pas à cette adresse. Y a des chances pour qu’ils me couvrent les yeux et que nous marchions jusqu’à un endroit loin d’ici. Si tu nous suivais, ils le remarqueraient certainement. 

			— Tu n’es pas inquiète ? 

			— Pas franchement, non. 

			— C’est exaspérant.

			— J’ai appris à me laisser aller et à voir venir depuis longtemps. Les choses s’arrangent toujours de cette façon, généralement pour tout le monde. »

			Le café était entièrement fermé et elles se tenaient à l’extérieur pendant que Viv verrouillait la porte. Le soleil se couchait doucement, mais sûrement, projetant une lumière rougissante.

			« Rentre chez toi. Je te raconterai tout demain.

			— Si tu n’es pas là demain, alors que dois-je faire ? demanda sombrement Tandri. 

			— Je serai là. Mais si je me trompe… »

			Viv lui tendit un double des clés et, après réflexion, elle détacha celle qu’elle avait autour du cou.

			« Et celle-ci est pour le coffre. »

			Tandri les retourna dans ses mains.

			« Ce n’est pas vraiment rassurant. »

			Viv la prit par l’épaule, sentant la tension dans ses muscles.

			« Tout ira bien. J’ai connu des situations bien pires, certaines de mes cicatrices le prouvent. Et je ne compte pas en avoir de nouvelles demain.

			— Promis ? 

			— Je ne peux rien promettre. Si je me trompe, tu pourras toujours vider la caisse. 

			— Je compte trouver une porte ouverte demain en arrivant ici », assura Tandri avec un petit sourire inquiet. 
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			Viv n’eut pas longtemps à attendre au croisement de Branch & Settle, loin au sud du café. Elle voyait pourquoi ils avaient choisi cet endroit. Les deux rues étaient mal éclairées et l’angle lui-même était surmonté par l’avancée d’un entrepôt en ruine. 

			Un visage familier émergea d’un coin d’ombre et souleva son chapeau.

			« Nous sommes bien partis pour devenir rapidement amis, on dirait. D’ici peu, tu m’appelleras par mon prénom. 

			— Donc, tu pourrais dire un mot en ma faveur ? »

			Viv regarda autour d’elle, mais ne vit personne d’autre. Elle savait pourtant qu’ils étaient là. 

			« Comment va-t-on procéder ?

			— Suis-moi », ordonna Lacq en montrant une petite ouverture dans l’entrepôt.

			Elle le fit et, une fois à l’intérieur, il sortit une cagoule.

			« Un bandeau ne suffirait pas ? 

			— Tu respireras très bien avec. »

			Elle soupira et l’enfila. Seule une petite partie de l’éclairage modeste de l’entrepôt filtrait à travers le tissu. Lacq lui prit le coude par la main et elle ne broncha pas. Il la guida à travers le bâtiment, puis elle entendit un crissement métallique. Elle sentit les planches sous ses pieds bouger pendant qu’il ouvrait une trappe à deux battants dans le sol avec un bang poussiéreux. Il lui fit descendre des marches qui craquaient sous ses pas, lui touchant le haut de la tête pour qu’elle ne se fracasse pas le crâne contre le plafond au passage. Elle sentit la terre d’abord, puis l’odeur grandissante du fleuve. Ils passèrent par des poches de fraîcheur et des alternances de courants d’air et ils changèrent de direction plusieurs fois. Parfois, le sol était de pierre et de graviers, et d’autres fois, de poussière et de bois. Finalement, ils grimpèrent une autre série de marches, avec des odeurs d’huile à bois, de produits nettoyants, de tissu et de quelque chose de plus floral qu’elle n’arrivait pas à situer. 

			« On y est », annonça Lacq.

			Viv retira la cagoule et regarda où elle était. 

			« Eh bien, je crois que je m’attendais pas à ça. »

			La pièce était confortable. Une paire d’énormes fauteuils rembourrés encadrait une petite cheminée de pierre avec un pare-feu ouvragé devant l’âtre, la lueur douce des flammes filtrant derrière. Il y avait des petites tables vernies à côté des fauteuils, l’une portant un service à thé au décor surchargé de plantes virevoltantes. De grandes bibliothèques s’alignaient aux murs, remplies de volumes épais. Des napperons au crochet couvraient une longue table basse posée sur un tapis luxueux. 

			Une grande femme âgée était assise au fond de l’un de ces fauteuils, occupée à crocheter un nouveau napperon. Ses cheveux argentés tirés dans un chignon strict, elle avait une attitude royale, mais agréable. Elle prit le temps de finir son cercle avant de lever les yeux sur Viv. En voyant son attitude, ainsi que la déférence que lui prodiguait Lacq, l’orc n’avait aucun doute : cette femme était la Madrigal. 

			« Pourquoi ne prendriez-vous pas un siège, Viv ? »

			La voix de la femme était forte et sèche. Viv s’exécuta. Avant qu’elle ne puisse parler, la Madrigal reprit :

			« Bien sûr, je sais beaucoup de choses sur vous. C’est au moins la moitié de mon business, l’information. Et les relations. Mais je dois dire que j’étais surprise quand Taivus m’a contactée. Bien sûr, il utilisait un autre nom quand je l’ai connu. »

			Elle leva la tête de son ouvrage.

			« Vous a-t-il dit comment il m’a connue ? »

			Le ton était neutre, mais Viv sentit une grande noirceur derrière la question. 

			« Non, m’dame. »

			La Madrigal hocha la tête et Viv ne put s’empêcher de se demander ce qui se serait passé si elle avait répondu différemment. 

			« L’intervention de Taivus n’aurait pas été suffisante pour que j’accepte de vous rencontrer, si nous n’avions pas une autre connaissance commune. 

			— Une autre ? 

			— En effet. »

			Le mouvement de son crochet était hypnotique. Confuse, Viv eut besoin de quelques instants pour comprendre.

			« Fennus ? 

			— Il m’a fourni des informations très intéressantes. Et comme je l’ai dit, mon business, c’est l’information. 

			— Donc il avait une histoire à raconter. Quelque chose à propos d’un fragment d’une vieille chanson, peut-être, et d’une nouvelle arrivée en ville ? 

			— C’est ce qui explique pourquoi vous êtes là, et non pour de quelconques échéances mensuelles. »

			La vieille femme agita la main comme si celles-ci étaient sans importance, avant de pincer les lèvres et de reprendre.

			« Je serai franche. Quoi que vous puissiez penser, au regard des circonstances, je n’ai pas de temps à perdre avec les gougnafiers.

			— Vous avez accepté de me recevoir pour le contrarier », ricana Viv.

			Elle crut voir une lueur d’amusement dans l’œil de la Madrigal.

			« Permettez-moi de parler franchement. À mon âge, j’ai remarqué que les coupures nettes saignaient moins. »

			L’expérience de Viv n’était pas en accord avec cette affirmation, mais elle comprit le sous-entendu. Si cette femme voulait de la franchise, elle serait servie. 

			« Que voulez-vous savoir ? 

			— Vous avez une pierre d’écailleverte.

			— Oui.

			— Quelque part dans vos locaux, j’imagine ?

			— Oui. »

			La femme hocha la tête, satisfaite. 

			« J’ai lu certains de ces poèmes et ces mythes. Fennus m’en a fourni quelques-uns, comme vous l’avez deviné. Mais j’ai mes propres sources, assez étendues.

			— Vous pourriez venir me la prendre. »

			Viv sentait monter la nausée et un peu d’audace en elle. Presque comme avant. 

			« Je pourrais. Cela me serait-il profitable ? » demanda la Madrigal en soutenant son regard. 

			Viv y réfléchit. 

			« Difficile à dire. De ce que je sais, le lieu importe. Et je ne suis pas certaine de savoir comment cela fonctionne. 

			— Ma chère, il y avait une écurie abandonnée à cette adresse, ruinée par un ivrogne ignare et impuissant et, en quelques mois, vous – une femme plus habituée à travailler dans le sang – en avez fait un commerce profitable qui attire l’attention de tout Tuine. Ne faites pas la timide.

			— Je crois que j’ai vu assez de coïncidences pour en douter facilement. Mais vous avez sûrement raison. 

			— J’ai rarement tort. Cela m’est arrivé, mais je fais en sorte que personne ne le sache.

			— Donc. Comptez-vous me la prendre ? »

			La Madrigal posa son ouvrage sur ses genoux et regarda de nouveau Viv droit dans les yeux.

			« Non.

			— Puis-je vous demander pourquoi ? 

			— Parce que l’information disponible est sujette à interprétation. Je ne suis pas certaine que j’en bénéficierais. »

			Viv fronça les sourcils, songeuse. La Madrigal continua.

			« Et concernant ces échéances mensuelles. »

			Viv inspira profondément.

			« Sauf votre respect, madame, je préférerais ne pas payer. »

			La Madrigal reprit son napperon. 

			« Vous savez, vous et moi ne sommes pas si différentes. Bon, vous êtes certainement plus grande. Mais nous avons toutes deux voyagé d’un extrême à l’autre. J’ai simplement fait le chemin en sens inverse. Je peux comprendre ce genre d’ambition. »

			Viv resta respectueusement silencieuse en attendant que la Madrigal continue. 

			« Il y a certains précédents à maintenir, néanmoins. Mais j’ai une proposition à vous faire.

			— J’écoute. »

			Après que la Madrigal lui eut fait son offre, Viv sourit, accepta et lui serra la main.

		


		
			Chapitre 19
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			« Une pierre d’écailleverte ? » demanda Tandri après avoir rendu ses clés à Viv.

			Elles étaient assises l’une en face de l’autre de chaque côté de la grande table, le matin suivant, bien avant l’arrivée de Bouton. Tandri s’était glissée dans le café juste avant l’aube et de toute façon, Viv ne dormait pas. Comme promis, celle-ci lui raconta par le menu son entrevue. 

			« Tu en as déjà entendu parler ? 

			— Non. Enfin, je suppose que je sais ce qu’est une écailleverte. Ce qu’en disent les histoires pour enfants.

			— Ce sont de grosses bêtes hideuses et vicieuses, pleines d’yeux et avec plus de dents que tu ne le souhaiterais. Difficiles à tuer. Et une pierre pousse dans la reine de la ruche, juste là, expliqua Viv en se tapant le front.

			— Et ça vaut quelque chose ? 

			— Pas pour la plupart des gens. Mais je suis tombée sur certaines légendes. Dans une chanson, même, pour la première fois. Incroyable, non ? »

			Viv prit le bout de parchemin dans sa poche et le passa à Tandri, qui le déplia pour le lire. Les sourcils de la succube se levèrent.

			« Les lignes thaumiques. Je comprends pourquoi tu es nerveuse à chaque fois qu’Hemington les mentionne.

			— Tu l’as remarqué, hein ? 

			— “Esquisse l’anneau de la fortune, suivant les désirs du cœur…” Donc c’est un porte-bonheur ? 

			— Une poignée de personnes mortes depuis longtemps le pensait, oui. Je ne suis pas sûre de ce qu’elles entendaient exactement par là, mais l’idée revient régulièrement. Il y a beaucoup de vieilles histoires autour des pierres, mais on les entend rarement de nos jours. Sûrement parce qu’il n’y a pas beaucoup de reines écaillevertes et encore moins de gens prêts à les tuer.

			— Eh bien, tu as réussi à éveiller mon intérêt. Où donc quelqu’un cache une pierre qui pourrait porter chance ? »

			Viv se leva, fit signe à Tandri d’en faire de même et fit glisser la table de quelques pas. Elle s’accroupit, creusa le sable autour de la dalle et la souleva du bout des doigts. Elle écarta soigneusement la terre, révélant la pierre, brillante comme si elle était mouillée. 

			« Elle est là depuis le premier jour. »

			Tandri s’accroupit pour examiner la pierre.

			« Je dois dire que je m’imaginais quelque chose de plus spectaculaire. Et tu penses qu’elle est responsable de tout ça ? »

			Elle fit un geste pour montrer l’ensemble du bâtiment. Viv croyait qu’elle était responsable de bien plus que le bâtiment, mais ne s’étendit pas. 

			« J’ai des doutes, mais la Madrigal semble le penser. 

			— Mais elle t’a laissée partir. Pourquoi ne l’a-t-elle pas déjà prise ? D’ailleurs, pourquoi ses hommes ne sont pas là en train de démolir cet endroit ? »

			Viv remit soigneusement la dalle en place et égalisa le sable autour, avant de remettre en place la table. 

			« Je vais y venir. Tu te souviens de Fennus ? 

			— Difficile de l’oublier. Et… c’est évident désormais qu’il sait que tu l’as.

			— Oui. Et on dirait bien qu’il a vendu la mèche à la Madrigal, également.

			— Mais pourquoi ? Par jalousie ? Vous vous êtes quittés en si mauvais termes ? 

			— J’ai dû faire une erreur stupide en lui disant que je ne voulais que ça lors de notre dernière mission, soupira Viv. Cela a dû éveiller ses soupçons et il a fait des recherches de son côté. Il a pensé que j’essayais de les priver de quelque chose d’important. Ou plus exactement que j’essayais de l’en priver lui. 

			— S’il voulait la pierre, je ne comprends pas pourquoi il en aurait parlé à un tiers qui s’y intéresserait. 

			— Pourquoi m’affronter directement, s’il pouvait confier la tâche à quelqu’un avec qui j’avais déjà eu des frictions ? C’est tout à fait son style, honnêtement, de rester en arrière et de laisser quelqu’un faire le sale boulot. Peut-être que j’allais paniquer et qu’il m’aurait surprise en train de la déplacer, lui évitant de la chercher. Et sinon, c’est toujours une bonne idée de laisser ses ennemis se battre entre eux. Une fois la poussière du combat retombée, il n’y a plus qu’à se baisser pour récupérer le butin. Il aurait obtenu ce qu’il voulait sans même se décoiffer. 

			— D’accord, mais cela n’explique pas pourquoi la Madrigal ne l’a pas prise. 

			— Eh bien, je ne suis pas certaine que ce soit la seule raison, mais on dirait bien qu’il l’a prise à rebrousse-poil. 

			— Et c’est tout ? 

			— Je veux dire, il est particulièrement odieux. 

			— Je n’ai pas l’impression qu’il abandonne aussi facilement, si ? 

			— Certainement pas. En fait, il est sûrement encore plus dangereux maintenant. »

			Elle regarda vers la porte et ne put s’empêcher de s’imaginer Fennus l’oreille collée contre le trou de serrure. 

			« Je vais m’en occuper. »

			Un long silence s’installa. Tandri se tapotait la lèvre inférieure, pensive, sa queue décrivant des arabesques paresseuses. Enfin, elle dit :

			« Mettons ce problème de côté. Et pour le prix de la protection ? Et les gros bras de la Madrigal ? 

			— Nous avons trouvé un compromis. Son idée.

			— Un compromis ? 

			— Eh bien, ce sera un paiement, en quelque sorte. Toutes les semaines, même. »

			Tandri fronça les sourcils, consternée. 

			« J’imagine qu’elle aime les roulés à la cannelle de Bouton. »
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			Quand Bouton arriva à son heure habituelle, il peinait sous le poids d’une boîte en bois longue d’environ 60 centimètres de long et 30 de large. Viv la lui prit des mains et il lui indiqua par geste de la ranger dans le cellier. Elle l’y installa et retira le couvercle. À l’intérieur, emballé dans de la paille, il y avait…

			« De la glace ? »

			Le ratelin montra la glacière, où ils conservaient la crème et plusieurs paniers d’œufs. 

			« Plus froid. Ça se gardera plus longtemps. 

			— Où as-tu trouvé ça ? 

			— Ça doit venir de l’usine à gaz gnome », devina Tandri.

			Bouton hocha la tête avec enthousiasme.

			« Je ne sais pas ce que c’est.

			— C’est un grand bâtiment sur le fleuve, qui fonctionne à la vapeur et avec la force du courant. Je ne suis pas certaine de savoir comment ça marche, mais d’une certaine manière, ils peuvent produire de la glace. 

			— Hum, dit Viv en regardant le percolateur. Je ne devrais pas être surprise. Combien ça t’a coûté, Bouton ? »

			Il haussa les épaules.

			« À partir de maintenant, c’est nous qui payons. Entendu ? »

			Il hocha la tête et commença à transférer des morceaux de glace en train de fondre dans la glacière. Elle regarda de l’autre côté de la pièce. 

			« D’ailleurs… ça me donne une idée. »
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			Viv se glissa dans le box en face d’Hemington, qui leva distraitement le nez de ses recherches. Elle poussa une tasse devant lui. Il pâlit avant d’afficher un petit sourire. 

			« Eh bien, merci. Mais comme j’ai dit, je n’aime vraiment pas…

			— Oui, je sais. Les boissons chaudes. »

			Elle rapprocha encore la tasse. Il la tira à lui. Ses sourcils se dressèrent quand il en vit le contenu. 

			« Du froid ? »

			Quelques glaçons flottaient dans le café et de la condensation perlait sur la tasse. Il en prit une petite gorgée, se lécha les lèvres, appréciant la boisson. 

			« Eh bien, ce n’est pas mauvais. 

			— Super, dit Viv en entrelaçant ses doigts et en se penchant en avant. J’ai un petit service à te demander. »

			Il se mit immédiatement sur le qui-vive. Il commença à repousser la tasse, avant de reprendre une gorgée.

			« Un service ? 

			— À vrai dire, cela pourrait t’aider également. Tu as déjà installé ta protection ici, non ?

			— Oui, mais je vous assure que…

			— Je suis certaine que ça va. Je n’ai rien remarqué. Ce que je voudrais savoir, c’est si tu peux en installer une autre. 

			— Une autre ? 

			— Oui. Pour une personne. En particulier.

			— Eh bien. Certainement. Pour cela, je vais avoir besoin d’informations bien précises et de matériaux spécifiques, oui, c’est quelque chose que je sais faire. Vous avez quelqu’un en tête ?

			— Tout à fait. »

			À la fin de leur discussion, Hemington avait vidé sa tasse et était en train de croquer les glaçons restants. 
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			Viv rejoignit Tandri à la machine à café. 

			« Bon, je crois qu’on va pouvoir ajouter une nouvelle boisson au menu. Mais nous allons avoir besoin de nous faire livrer de la glace régulièrement.

			— Il y a encore de la place sur l’ardoise », répondit Tandri en souriant.

			Puis son sourire s’effaça. Viv regarda vers la porte où se trouvait Kellin, avec sa tête à claques. Il s’avança vers le comptoir et se pencha avec un peu trop de familiarité au goût de l’orc.

			« Salut Tandri. »

			Celle-ci ne répondit pas et Viv patienta, ne sachant pas si la succube voulait qu’elle intervienne ou non. Kellin fit comme s’il n’avait pas remarqué le regard glacial de Tandri et continua, traçant des cercles du doigt sur le comptoir.

			« C’est tellement agréable de pouvoir te voir quand je veux. J’aimerais vraiment que nous nous voyions plus souvent et je pense que, comme maintenant…

			— Va-t’en, s’il te plaît.

			— Ne sois pas impolie ! Je ne fais qu’une proposition amicale. Si tu es libre ce soir, alors je pourrais…

			— Elle t’a demandé de partir, intervint Viv, maintenant, je te l’ordonne. 

			— Tu peux pas m’ordonner ça. Essaye de poser la main sur moi et le Madrigal…

			— Oh, tu n’es pas au courant ? J’ai rencontré la Madrigal. Elle et moi avons trouvé un arrangement. Personne ne te l’a dit ? »

			Kellin rit, mais il semblait peu sûr de lui, surtout en l’entendant accentuer le mot elle. 

			« Bien. Et l’une des parties de notre conversation dont je me souviens bien est à quel point elle déteste les gougnafiers. Tu sais, certains pourraient considérer que tout son personnel pourrait l’être, en raison de la nature du travail. Mais je ne le pense pas, continua Viv en montrant Noirsaignée au mur. Je respecte les gens qui se salissent les mains. C’est juste le boulot. Non, il faut quelque chose en plus pour être une vraie crevure et je crois qu’elle et moi sommes d’accord à ce sujet. »

			Elle soutint son regard et croisa les bras.

			« Tu n’es pas une crevure, n’est-ce pas, Kellin ? Je crois qu’elle serait très déçue, si c’était le cas. »

			Il ouvrit et referma la bouche plusieurs fois, essayant de retrouver un peu de dignité, puis il fit demi-tour et sortit à grands pas du café. Viv ne dit rien à Tandri et se remit au travail, mais, du coin de l’œil, elle aperçut un léger sourire sur les lèvres de la jeune femme. 
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			À la fermeture, elles descendirent une fois de plus le menu et Tandri le retoucha. 

			 

			Légendes & Lattes

			O  MENU  P

			Café ~ des arômes exotiques et une torréfaction robuste et riche – 1/2 cuivre

			Latte ~ une variation sophistiquée et crémeuse – 1 cuivre

			N’importe quelle boisson GLACÉE ~ une touche de raffinement – ajouter 1/2 cuivre

			Roulé à la cannelle ~ pâtisserie à la cannelle divinement glacée – 4 cuivres

			Boutonnet ~ douceur aux noix et aux fruits – 2 cuivres

			*

			Les goûts les plus raffinés pour les

			O travailleurs et travailleuses P

			 

			Tandis que Viv regardait Tandri ajouter quelques flocons de neige, elle sentit son dos la tirer pour l’avertir et elle ne put s’empêcher de regarder par-dessus son épaule. Elle s’attendait presque à voir Fennus la regarder par la fenêtre, avec son sourire froid. Un vieux dicton lui revint en mémoire.

			« La coupe empoisonnée précède la lame empoisonnée. » 

		


		
			Chapitre 20
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			Quand Viv revint de sa pause déjeuner, feuilletant un poche qu’elle venait d’acheter, elle s’arrêta près de la table dehors. Elle jeta un œil sur la partie d’échecs en cours, puis au gnome l’étudiant. 

			« La place est prise ? 

			— Du tout ! »

			Il lui sourit et lui fit signe de s’installer. Viv posa son livre sur la table et s’assit. Elle tendit la main par-dessus l’échiquier en faisant attention à ne pas déplacer les pièces. 

			« Viv.

			— Durias », répliqua le vieil homme en lui serrant l’index avec sa petite main noueuse. 

			Il sirota la boisson devant lui avant de continuer. 

			« Je dois dire que j’aime beaucoup votre merveilleux établissement. Du vrai café gnome ? Je n’aurais jamais cru en reboire un jour. À mon époque, ce n’était pas si facile d’en avoir, même dans les grandes villes comme Radius ou Fathom. Alors, en trouver ici ? Eh bien, c’est un plaisir rare. 

			— C’est agréable à entendre. Ravie qu’il vous convienne. 

			— Ah oui, vraiment. Et ces petits gâteaux ? ajouta-t-il en agitant l’une des pâtisseries de Bouton. Une association heureuse. 

			— Ce n’est pas de mon fait, mais je transmettrai le compliment. »

			Durias croqua dans le boutonnet, les yeux fermés pour mieux l’apprécier.

			« Dites, demanda Viv en s’agitant sur son siège. Vous n’avez pas besoin de répondre, mais mon amie à l’intérieur se fait des nœuds au cerveau concernant votre partie d’échecs. »

			Elle montra Tandri qui la regardait, soupçonneuse, derrière le comptoir. 

			« Vraiment ?

			— Elle jure que vous ne bougez jamais les autres pièces. Elle essaye de vous surprendre en train de le faire et elle dit qu’elle n’a jamais réussi.

			— Oh, mais je les bouge. 

			— Vous le faites ?

			— Certainement. Mais je l’ai fait il y a très longtemps, répondit-il comme si c’était clair comme de l’eau de roche.

			— Pardon ?

			— Vous savez, continua-t-il sans plus d’explication, avant j’étais un aventurier comme vous. Je suis également à la retraite, maintenant.

			— Je, euh…

			— Vous avez trouvé un lieu très paisible, ici. Un endroit très spécial. Vous y avez planté quelque chose et maintenant vous en récoltez les fruits. Très bien. Un bon endroit pour se délasser. Je vous remercie de permettre à un vieux croulant comme moi de se reposer à l’ombre de l’arbre que vous avez fait pousser. »

			Viv en resta bouche bée. Elle ne savait pas quoi répondre. Puis Durias s’écria :

			« Ah, te voilà ! »

			Amity s’avança et daigna laisser le gnome la gratter derrière ses énormes oreilles. Elle regarda Viv d’un œil torve avant de se blottir sous la table. Le gnome posa ses pieds sur son dos, où ils s’enfoncèrent dans la fourrure de suie. 

			« Quel animal merveilleux !

			— Tout à fait. Bon, ben, je ne voulais pas interrompre votre jeu. Je vous laisse vous y remettre. 

			— Pas du tout ! Allez vous occuper de ce que vous faites pousser. »

			Quand elle revint au comptoir avec son livre, Tandri le regarda, satisfaite, avec de murmurer :

			« Alors… qu’est-ce que c’est cette histoire d’échecs ? Il te l’a dit ?

			— Il me l’a dit, oui. Mais je ne suis pas sûre qu’il m’ait répondu. »
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			Vers midi, Bouton partit après avoir fait une série de gestes que ni Viv ni Tandri ne surent interpréter. Il avait visiblement une course à faire et Viv lui fit signe d’y aller. Il revint plus tard avec un petit paquet ficelé et, quand il y eut un peu moins de clients, il le plaça sur le comptoir pour le défaire. Il rangea le papier pour dévoiler plusieurs plaques grossières, sombres, et des bouts de quelque chose de brun à l’aspect légèrement cireux.

			« Qu’est-ce que c’est, Bouton ? » demanda Tandri. 

			Le boulanger en brisa un bout, le mit dans sa bouche et leur fit signe de faire de même. Viv et Tandri en prirent chacune un petit morceau. Viv sentit le sien. L’odeur terreuse était plutôt douce, comme celle du café. Elle en mit un morceau sur la langue et, quand elle referma ses lèvres, celui-ci fondit en se répandant dans sa bouche. Elle goûta l’amertume sombre, avec des notes subtiles de vanille, d’agrume et en note de fond, quelque chose qui lui rappelait le vin. C’était audacieux, à la fois crémeux et âpre, mais séduisant. Franchement, Viv doutait qu’on puisse en manger beaucoup. Cette amertume finirait par être trop forte. Mais le vieux vendeur d’épices avait raison. Le gamin était un génie et elle mourait d’envie de découvrir ce qu’il avait prévu. Tandri savourait pensivement le goût en bouche. 

			« O.K., je vais reposer la question, car je dois savoir. Qu’est-ce que c’est ? »

			Il se pencha, les moustaches frémissantes.

			« Du chocolat.

			— Tu as quelque chose en tête ? » demanda Viv.

			Il opina du chef et sortit une autre de ses listes. Plus courte qu’avant, mais avec de nouveaux plats et casseroles dessus. 

			Viv s’accroupit pour le regarder dans les yeux. 

			« Bouton, à chaque fois que tu as une idée comme ça, tu peux supposer que je suis d’accord, compris ? »

			Son visage poilu se rida de plaisir, faisant presque disparaître ses yeux. 
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			Viv n’eut pas besoin de beaucoup de temps pour rassembler tout ce qu’avait demandé Bouton. Quand elle revint dans le café, elle se figea sur le seuil, un sac à l’épaule. Kellin était de retour, se tenant droit devant le comptoir. Son expression se durcit et elle s’apprêta à faire tomber le sac, prendre l’intrus par la peau du cou et le jeter dans la rue. Tandri capta son regard et secoua légèrement la tête. La succube tendit un paquet de papier ciré vers le jeune homme, qui bougea pour le prendre, mais en se contenant.

			« Pour la Madrigal. »

			Kellin hocha sèchement la tête comme une marionnette et dit d’une voix étranglée :

			« Merci, Tan… mademoiselle. »

			Il partit, son paquet en main, surpris de voir Viv. Se reprenant rapidement, il fonça vers la porte. 

			« Eh ben, ça alors ! » s’exclama Viv en le regardant partir. 
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			Alors qu’elles se préparaient à fermer, Tandri alla dans le cellier et revint avec un panier recouvert de tissu que Viv n’avait pas encore remarqué. 

			« Qu’est-ce que c’est ? »

			Tandri ouvrit la bouche pour parler, puis passa le panier dans son autre main avant de dire :

			« Que… qu’as-tu prévu ce soir ? 

			— Prévu ? Rien. Je suis généralement fourbue et je me couche tôt. Je mange un bout avant. 

			— Oh, bien. Euh… Je veux dire… J’ai pensé que, vu comme les choses se sont réglées, on devrait… fêter ça ? Si tu le veux. »

			Viv n’était pas certaine d’avoir déjà vu Tandri aussi nerveuse. Elle devait reconnaître que c’était charmant.

			« Fêter ça ? Je crois que je n’y ai pas pensé. D’accord, la Madrigal n’est pas un grand souci, mais je ne pense pas que Fennus va rester longtemps sans envisager un autre moyen de… »

			Elle vit l’expression peinée de Tandri et se rattrapa, se sentant soudain très bête. 

			« Oh, je veux dire oui. C’est une très bonne idée. Qu’as-tu en tête ?

			— Rien de bien compliqué. Il y a un petit parc au-dessus du fleuve, à l’ouest d’Ackers. Parfois, j’y vais le soir. Enfin, j’y allais. La vue est belle et, euh, j’ai emballé quelques trucs. Donc. Un genre de pique-nique. Ouch. Ça fait très gamin. Et pas du tout comme une fête. 

			— Ça a l’air parfait », la rassura Viv. 

			Tandri retrouva un peu le sourire. 
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			C’était une belle vue. L’endroit n’était pas vraiment un parc, mais plutôt une petite place de verdure autour de la statue d’un ancien d’Ackers avec une longue robe dont l’allure était sans aucun doute plus imposante en statue qu’il ne l’avait jamais été dans la vie. Des cerisiers et des buissons l’entouraient et il présidait une petite colline au bord du fleuve. L’endroit offrait un panorama charmant au soleil couchant sur les clochers de cuivre de l’université. Des petits rubans de fumée parsemaient les toits, comme des bougies tout juste éteintes. 

			Elles s’assirent dans l’herbe et Tandri déballa un peu de pain et de fromage, une petite boîte de confiture, du saucisson et une bouteille de cognac.

			« J’ai oublié les verres.

			— Si ça ne te gêne pas, on fera sans, répondit Viv.

			— Ce n’est… pas grand-chose. »

			Viv ouvrit la bouteille, en prit une gorgée et la passa à Tandri.

			« Ça ressemble à une fête, pour moi. »

			Tandri prit également une grande rasade, tandis que Viv découpait le saucisson et étalait de la confiture sur le pain. Elles mangèrent, burent et parlèrent de tout et de rien tandis que des oiseaux se mettaient à gazouiller dans les cerisiers. Le soleil se coucha et la fraîcheur du fleuve remonta doucement vers elles. Elles restèrent un moment silencieuses dans la lumière déclinante, puis Viv demanda :

			« Pourquoi as-tu quitté l’université ? 

			— Pas “pourquoi y es-tu allée” ? 

			— Ça, ça ne m’a pas surprise du tout. »

			L’autre femme regarda vers les clochers de l’université, pensive. Viv devinait qu’elle ne voulait pas répondre et regretta sa question.

			« Je ne suis pas née ici. J’ai fui ici. »

			Viv faillit faire un commentaire, mais elle se tut.

			« Personne ne me pourchassait, si c’est ce que tu te demandes. Je fuyais… le piège de ce que j’étais. Ceci », précisa Tandri.

			Elle toucha le bout d’une de ses cornes, la queue battante.

			« Je me suis dit qu’une université était un endroit où les idées préconçues étaient remises en question. Où ce que vous faisiez comptait plus que ce que vous étiez ou d’où vous veniez. Un endroit où la logique et les mathématiques et la science prouveraient que j’étais plus que l’espèce de laquelle je suis née. Mais il semblerait qu’où que j’aille, celle-ci s’impose partout.

			— Tu as suivi les cours.

			— Oui. J’ai rassemblé les frais d’inscription et j’ai été admise. Personne ne m’a arrêtée. Ils ont pris ma monnaie, sans problème. Il n’y a rien qui interdise à quelqu’un comme moi d’entrer.

			— Mais ?

			— Mais… ça n’a pas suffi, pas vraiment. Comment on dit déjà ? Ils ont appliqué la loi à la lettre, mais sans en respecter l’esprit ? L’esprit n’était pas éveillé. »

			Viv pensa à Kellin et hocha la tête. 

			« Alors, j’ai fui. Encore. »

			Elles laissèrent le silence retomber et Viv lui repassa le cognac. Tandri en prit une rasade encore plus grande et s’essuya la bouche en regardant Viv.

			« Aucune réflexion sage à partager ?

			— Non. »

			Tandri leva les sourcils. 

			« Mais je dirais… » commença Viv.

			Elle regarda Tandri avec le plus grand sérieux avant d’achever sa phrase :

			« Qu’ils aillent bien se faire voir ! »

			Le rire surpris de Tandri affola les oiseaux dans les cerisiers. 
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			Viv porta le panier en raccompagnant Tandri chez elle, cette fois jusqu’à sa chambre. Elles n’étaient pas ivres – elles n’avaient pas fini le cognac –, mais elles étaient toutes les deux agréablement pompettes. Tandri ouvrit la porte en haut des escaliers et, après une hésitation, fit entrer Viv. Celle-ci se pencha pour ne pas se cogner la tête au plafond. Le petit studio comprenait un lit fait, quelques étagères pleines de livres, un tapis à franges et une petite coiffeuse. 

			« C’est là que je me suis installée quand j’étais à Ackers », expliqua Tandri d’un geste de la main.

			Elle prit le panier des mains de Viv et le posa sur la coiffeuse.

			« C’est juste que… je n’ai pas pris le temps de déménager. »

			Elle regarda Viv, qui voyait la lueur chaude émanant parfois de Tandri quand elle n’y faisait pas attention. Mais elle ne pensait pas que celle-ci était responsable de la chaleur qu’elle sentait monter en elle. Le cognac, sans doute. 

			« Viv », commença Tandri, mais son regard retomba et elle perdit le fil de ce qu’elle allait dire.

			Viv ne lui laissa pas le temps de reprendre.

			« Bonne nuit, Tandri. » 

			Elle était parfaitement consciente de la taille et de la sécheresse de sa main quand elle la posa sur l’épaule de la succube. 

			« Et merci. J’espère que je ne te ferai jamais fuir. »

			Puis, avant que son amie puisse dire quoi que ce soit, elle partit, fermant doucement la porte derrière elle.

		


		
			 Chapitre 21
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			L’activité de la matinée fut un ballet bien organisé : Viv et Tandri se déplacèrent l’une autour de l’autre en murmurant et en prenant soin de ne pas se toucher, chacune subtilement consciente de l’espace que l’autre occupait. Sans y réfléchir, Viv économisait ses gestes : préparer les cafés, les servir, saluer et encaisser. Aucune d’elles ne fit attention à l’activité de Bouton avec ses nouveaux ustensiles et ingrédients jusqu’à ce que l’odeur du chocolat fondu ne leur parvienne. Le ratelin tira Viv par la chemise. Elle baissa la tête et le vit tordre d’angoisse ses mains pleines de farine. 

			« Oh. Salut, Bouton. »

			Sur la table derrière, des croissants dorés refroidissaient en rangées bien nettes sur plusieurs présentoirs. Il en prit un et le lui offrit. Elle l’accepta d’un hochement de tête. Feuilletées et jaunes, les couches beurrées de la pâtisserie s’incurvaient doucement. L’odeur était délicieuse. Elle croqua un bout qui fondit presque dans sa bouche, à la fois riche en beurre et incroyablement léger. Le comparer à du pain ordinaire était comme comparer de la soie à de la toile de jute. 

			« C’est… incroyable ! reconnut-elle, osant à peine en dire plus tellement c’était bon. Mais ça ne peut pas contenir du… comment ça s’appelle, déjà ? 

			— Hummm. Du chocolat », répondit Tandri, prenant un autre bout et l’enfournant dans sa bouche.

			Elle fit un petit bruit de gorge et ferma les yeux en mâchant. Bouton leur fit signe de continuer, visiblement impatient. Viv haussa les épaules, prit une autre bouchée plus grosse et tomba sur le cœur de chocolat fondu. Le goût n’avait rien à voir avec ce qu’elle avait goûté la vieille : plus sucré, plus profond, plus riche. Crémeux et décadent, avec une note d’épice. 

			« Par les huit enfers, Bouton ! Comment tu arrives toujours à faire ça ? »

			La voix de Viv était devenue chantante par le seul goût de la viennoiserie. Elle le regarda, surprise, puis en reprit aussitôt un autre morceau. Elle jeta un œil sur le côté et vit Tandri en transe, du chocolat couvrant ses lèvres, les yeux grands ouverts et lumineux. 

			« Bouton. Tu ne le sais peut-être pas, mais je, enfin, nous, expliqua Tandri alors que sa queue balançait de la tête aux pieds, nous répondons vivement à toutes sortes de sensations. Y compris au goût. Et… eh bien. »

			Viv revit cette lueur chaude et Bouton devait l’avoir vue également, car il cligna des yeux et frissonna. 

			« Quoi que ceci soit… c’est totalement désarmant. »

			Et la succube soupira de plaisir. 

			« Tu avais raison, Bouton. Nous allons avoir besoin d’une plus grande cuisine », décida Viv.

			Tandri regarda l’espace disponible.

			« Deux poêles ? En repoussant les murs ? 

			— Je vais demander à Cal. Pendant ce temps, comment appelles-tu ceci ? » demanda-t-elle à son chef en finissant le sien et se léchant les doigts pour récupérer les dernières miettes.

			Le ratelin haussa les épaules et en prit un bout, le testant en le pinçant et en le grignotant.

			« Laisse-moi faire », annonça Tandri, la bouche pleine.

			 

			Légendes & Lattes

			O  MENU  P

			Café ~ des arômes exotiques et une torréfaction robuste et riche – 1/2 cuivre

			Latte ~ une variation sophistiquée et crémeuse – 1 cuivre

			N’importe quelle boisson GLACÉE ~ une touche de raffinement – ajouter 1/2 cuivre

			Roulé à la cannelle ~ pâtisserie à la cannelle divinement glacée – 4 cuivres

			Boutonnet ~ douceur aux noix et aux fruits – 2 cuivres

			Croissant de minuit ~ douceur défendue au cœur d’un pliage beurré – 4 cuivres

			
*


			Les goûts les plus raffinés pour les

			O travailleurs et travailleuses P

			 

			La tension entre Tandri et elle s’évaporant, Viv aurait presque pu croire qu’elle avait imaginé leur ballet confus du matin. Les croissants de Bouton se vendirent, comme prévu, tous en moins d’une heure et il travaillait déjà à une deuxième fournée. Viv s’occupa des contraintes de leur petite cuisine. Que pourrait suggérer Cal, une fois qu’elle aurait eu l’occasion de lui demander son avis ? Elle ne cessait de regarder le circulateur autonome et de penser que la réponse ne serait peut-être pas celle qu’elle attendait. 

			« Comme d’habitude, Hem ? » demanda-t-elle quand l’étudiant s’approcha du comptoir.

			Il se pencha un peu plus et, d’une voix basse, insista : 

			« J’aimerais que vous ne m’appeliez pas comme ça.

			— Hum. C’est un oui, donc, répondit-elle, souriant, les yeux à sa tâche. 

			— Ce que je voulais dire est que la protection est presque terminée. Et oui, un café glacé, s’il vous plaît. 

			— Ah oui ? Café gratuit, alors.

			— Elle devrait couvrir tout le bâtiment et un peu au-delà. Quelques pas, guère plus. 

			— Comment je saurai qu’elle… s’est déclenchée ? 

			— C’est le dernier détail, dit-il en posant sa main gauche sur le comptoir. J’ai besoin de votre main. »

			Viv n’hésita pas et posa sa main bien plus grande à côté. Il tapota avec les deux premiers doigts de sa main droite la gauche et fit plusieurs passes par-dessus. Une lueur bleue s’éleva. Avant qu’elle ne disparaisse, il toucha Viv paume contre paume et il y eut un bref picotement, comme des bulles de bière contre une lèvre.

			« C’est tout ? 

			— C’est tout. Si l’alarme est déclenchée, vous sentirez un léger tiraillement dans cette main. Cela devrait suffire à vous réveiller. 

			— Un léger tiraillement, hein ? 

			— Attention, la protection ne se déclenchera qu’une fois. Je devrai venir la réenclencher à chaque alerte, mais… Ben, c’est fait. 

			— Une fois devrait suffire. Merci, Hem. »

			Elle poussa la boisson vers lui. Il ouvrit la bouche pour protester, puis se contenta de secouer la tête.

			« De rien, Viv. »

			Il prit sa boisson et retourna à sa table.

			« C’était quoi, ça ? demanda Tandri.

			— Juste une assurance en plus. »
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			L’après-midi suivante, Pendry revint au café, cette fois-ci avec son premier luth étrange. Viv l’encouragea de la tête, ravie de le revoir.

			« Donc, hum. J’arrêterai si vous n’aimez pas. Ou si… si des gens se plaignent. »

			Il inspira entre ses dents comme s’il craignait un coup.

			« Ça ira, gamin. Tiens, prends ça pour commencer. »

			Elle lui tendit un croissant de minuit et il le prit, confus. Indiquant l’instrument, Viv s’interrogea :

			« D’ailleurs, je dois te demander, qu’est-ce que c’est au juste ?

			— Oh, ça ? Eh bien, c’est… c’est un luth thaumique ? C’est… eh bien, c’est en quelque sorte… nouveau, bafouilla-t-il avant d’indiquer la tablette grise avec des pointes d’argent sous les cordes. Tu vois, le micro aurique rassemble le son en gros comme il… euh… ben quand les cordes vibrent, il y a… hum…. En vrai, je ne sais pas comment ça marche.

			— Pas grave. Va mettre le feu. Pas au sens propre, s’il te plaît. »

			Clignant des yeux, il s’aventura dans la salle à manger en goûtant la viennoiserie. Viv sourit. Aucun son ne s’éleva durant plusieurs minutes. Elle se dit qu’il terminait de manger. Puis elle l’oublia pendant que les clients s’alignaient devant le comptoir. Quand il commença à jouer, elle leva la tête, surprise. Le luth avait toujours le même son rauque et bourdonnant, mais la musique jouée était plus délicate qu’avant – plus subtile, avec le rythme lancinant d’une ballade. Une présence supplémentaire se faisait sentir, comme si les notes s’élevaient dans un espace plus grand, avec plus d’épaisseur et de chaleur. Et elle aurait juré que le résultat était plus calme que sa première tentative avortée.

			Viv n’y connaissait pas grand-chose en musique, mais désormais habituées aux visites occasionnelles du gamin, ce passage à un son moderne plus assumé ne lui semblait plus si bizarre. Il avait progressé tout du long et c’était désormais la nouvelle étape. Le style totalement inattendu de Pendry était… juste. Surtout ici. Tandri et elle échangèrent des sourires amusés. Viv remarqua que la queue de la succube battait doucement la mesure derrière elle. L’orc se dit que c’était suffisant comme approbation. 
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			Comme la semaine s’écoulait, Viv vivait dans l’attente constante d’un tiraillement dans sa paume. Hemington lui avait expliqué que ce serait léger, mais elle se l’imaginait comme un hameçon enfoncé dans sa chair qui la tirerait rapidement par la main. Rien ne se produisit. Sa peau la chatouilla quand elle l’envisageait, mais ce sentiment d’attente anxieuse finit par passer.
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			Laney venait de plus en plus fréquemment, faisant de nombreuses offres pour échanger des recettes avec leur boulanger. Viv la renvoyait toujours à Bouton. L’exaspération de la petite dame âgée face aux mimiques et aux clignements anxieux du ratelin l’amusait, même si elle se sentait un peu coupable de se décharger sur lui. Elle se disait également que ses gestes étaient le plus mystérieux seulement quand il était face à Laney. Cependant, la vieille femme apportait toujours quelque chose. 
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			La chatte sinistre venait également plus régulièrement. Viv sentait parfois le poids de son regard et se retournait pour la trouver perchée sur la mezzanine comme une gargouille de suie, surveillant les clients avec dédain. Tandri essaya de l’appâter avec des friandises vers le lit qu’elles lui avaient confectionné, mais Amity se contentait de les manger, de les regarder droit dans les yeux et de repartir la queue droite et haute. Viv s’aperçut qu’elle ne voyait aucun inconvénient à avoir une monstruosité de garde dans le coin. Pas le moindre. 
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			Viv et Tandri revinrent à un équilibre confortable. Il n’y eut plus de pique-niques ni de promenades vespérales pour rentrer. Viv ressentait un certain manque qu’elle ne voulait pas étudier de trop près et se sentait lâchement soulagée que Tandri ne fasse aucune allusion à leur soirée dans le parc. 

			Elles étaient bien occupées et les jours s’écoulaient avec de bonnes odeurs, de la musique étonnante et un travail en bonne compagnie. Elle avait dépassé toutes ses espérances concernant le café. C’était bien suffisant… non ? 
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			Tandri surprit Viv en déposant une partie de son matériel de dessin sur la table, y compris une bouteille d’encre, un pinceau fin et l’une des tasses. 

			« J’ai une idée. »

			Après avoir essuyé la machine, Viv releva la tête.

			« Je t’écoute. 

			— J’y pense pas mal. Mon premier café – je le prends en travaillant. Je peux prendre une gorgée quand je veux et je fais tenir ma tasse durant toute la matinée. J’adore ça.

			— Pour sûr. Je fais la même chose.

			— Mais tes clients, eux… ne peuvent pas. 

			— Nos clients. O.K., je te suis.

			— Et s’ils pouvaient emporter leur café avec eux ? 

			— J’y ai déjà songé, mais… Je n’ai jamais trouvé comment faire. Donc toi, tu aurais…

			— On leur vend une tasse. Et… »

			Elle tourna celle devant elle. De son écriture fluide, elle avait écrit Viv. 

			« Nous ajoutons leur nom. Ils peuvent la laisser là derrière le comptoir s’ils le veulent, mais c’est leur tasse. Ils peuvent repartir avec une boisson à la main, quand ils veulent. Tout ce qu’ils ont à faire, c’est la rapporter.

			— C’est parfait, commenta Viv en se frottant la nuque. Franchement, je me sens idiote de ne pas y avoir pensé moi-même.

			— Tu en aurais sûrement eu l’idée, à un moment ou un autre. »

			Encore cette lueur chaude, de plus en plus reconnaissable. Viv eut soudain cette vieille sensation de potentiel danger. L’instant critique que dévoile le mouvement d’une épée, le placement d’un pied, le moment où la confiance est accordée ou retirée. Ne pas agir était une décision comme une autre. 

			« Tu sais, Tandri, cet endroit est… il devient autant à toi qu’à moi. Tu en fais le tien.

			— Je suis désolée, je… » s’excusa la succube, consternée. 

			Viv grimaça et tenta de s’expliquer.

			« Ce n’est pas ce que je veux dire ! Je veux dire que ce ne serait pas pareil sans toi. Je suis contente que tu te l’appropries. Et je veux que tu saches que… que… »

			Ne trouvant pas ses mots, elle se tut. Durant cette pause, Tandri murmura.

			« Ne t’inquiète pas. Je ne vais nulle part. »

			Viv se sentit soudain comme perdue, seule au bord d’une route sombre, abandonnée par ce qui l’avait guidée jusque-là. 

			« Je… c’est… bien. Mais je voulais dire que… »

			D’ailleurs, que voulait-elle dire ? S’était-elle laissée aller au point de confier l’issue de cette conversation à une pierre mythique ? Tandri ne méritait-elle pas mieux ? Ne valait-elle pas d’entendre les mots les plus authentiques de la part de Viv, offerts sans ambiguïté ? L’obscurité était peuplée de dangers, certains valant peut-être même le coup d’être courus. 

			Tandri se redressa et se força à sourire. 

			« Donc. J’ajoute ça à l’ardoise, ça te va ? 

			— Ça… oui. Faisons ça. »

			Tandri s’éloigna et Viv n’arrivait pas à savoir si elle se sentait soulagée ou déçue.

		


		
			Chapitre 22
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			Bouton couina avec emphase en désignant une gravure dans le catalogue gnome que Viv avait étalé sur le comptoir. Le ratelin était debout sur un tabouret pour mieux voir. Le poêle montré dans la publicité était deux fois plus large que le leur, avec deux fours extralarges, deux foyers et un panneau de contrôle avec des jauges et des boutons de partout. Viv avait du mal à voir les détails sur l’image, mais l’ensemble avait l’air très moderne et les caractéristiques faisaient briller d’envie les yeux de Bouton. 

			« Tu es sûr ? »

			Elle haussa les sourcils en voyant le prix. Elle était venue à Tuine avec un bas de laine confortable, mais les rénovations, les frais d’équipement et les commandes d’ingrédients spéciaux l’avaient largement réduit. Les grains qu’elle commandait régulièrement à Azimut n’étaient pas donnés non plus. Un nouveau poêle réduirait ses économies à presque rien, même si elle était quasi certaine de se refaire en quelques mois, grâce à la popularité des pâtisseries de Bouton. 

			Le ratelin hocha la tête, décidé, puis sembla hésiter en remarquant son expression avant d’indiquer avec réticence un modèle moins cher un peu plus loin sur la page. 

			« Non, Bouton. Le meilleur chef doit avoir les meilleurs outils, et c’est toi, le meilleur. Je vais demander à Cal de s’assurer que nous pouvons l’installer, puis je passerai commande. »

			Elle leva les yeux en entendant une voix familière parler à Tandri. 

			« Je viens pour la livraison de la semaine. Et… laissez-moi voir… Un de ces lattes s’il vous plaît, très chère. »

			Lacq se tenait debout, fredonnant en regardant l’ardoise du menu. 

			Alors que Tandri lui préparait sa boisson, Viv alla prendre le sac de roulés préparés sous le comptoir et, après une hésitation, ajouta deux croissants de Bouton. Elle salua le lutin en lui passant le sac. 

			« Tu me diras ce que la Madrigal aura pensé du tribut de cette semaine.

			— Je n’y manquerai pas. »

			Il la salua en retour, prit sa boisson et s’en alla. 
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			« Est… est-ce qu’il y aura de la musique aujourd’hui ? »

			La fille était jeune et semblait décoiffée par le vent et essoufflée. 

			« Nous n’en savons rien. Pendry va et vient à sa guise.

			— Oh. »

			La fille avait l’air déçue, mais le cacha bien vite.

			« Vous avez besoin de quelque chose ? 

			— Euh, non. Merci. Alors… vous ne savez pas quand il sera de retour ? »

			Viv pensa qu’elle essayait de cacher – plutôt mal – son intérêt pour la réponse. 

			« J’ai bien peur que non. »

			Après qu’elle fut partie, Tandri haussa un sourcil.

			« C’est la troisième cette semaine. »

			Viv observa, pensive, l’admiratrice de Pendry. 

			« Tu penses ce que je pense ?

			— Tu la décroches. J’écrirai. » 
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			Quand Pendry revint, Viv lui trouva un air plus assuré. Il les salua joyeusement, assez à l’aise pour se rendre à sa scène improvisée sans demander la permission. 

			« Hé, Pendry, l’interpella-t-elle avant qu’il ne disparaisse dans la salle. Tu as une minute ? 

			— Euh… oui. »

			Son visage reprenait son vieil air inquiet, alors Viv improvisa. 

			« Tu n’as toujours pas de chapeau pour l’argent, n’est-ce pas ?

			— Euh… non. C’est que… j’aime jouer. Ça ressemblerait à de… la mendicité ? De demander ? Si mon paternel entendait parler de moi… »

			Il s’interrompit en faisant la grimace. 

			« Et si je te payais ? Comme un salaire, en gros.

			— Mais… pourquoi ? Je… je… déjà… bafouilla-t-il, surpris.

			— Bon, j’aurais besoin que tu sois un peu plus régulier, bien sûr. 

			— Régulier ? 

			— Disons, quatre fois par semaine ? Un jour sur deux. Et au même moment, à chaque fois ? Peut-être vers 17 h 00 ? Six cuivres la session. Qu’en penses-tu ? 

			— Eh bien, je… Je serai vraiment payé ? Pour jouer ? 

			— Oui. C’est l’esprit du truc. »

			Elle tendit la main.

			« Oui, m’dame, accepta-t-il en la serrant vigoureusement.

			— Oh, et, Pendry… ? Tu devrais quand même sortir un chapeau en plus. »

			À la fin de la journée, il y avait un nouveau panneau à l’extérieur du café, décoré avec l’écriture virevoltante de Tandri.

			 

			O Concerts P

			Lundredi, matdi, mercri, vendri

			À cinq heures le soir.
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			Viv se réveilla avec une sensation de déchirement douloureux dans la paume de la main, la peau se fendant et pelant. Elle se leva immédiatement, le sac de couchage rejeté, cherchant dans sa main la blessure qui devait s’y trouver. Sa chair était lisse et intacte. La sensation persista, remontant dans son avant-bras. Ses instincts ne l’avaient pas totalement désertée et elle plongea vers l’endroit où reposait habituellement Noirsaignée près de son sac de couchage. Bien sûr, l’épée n’était pas là, devenue inutile, suspendue au mur de la cuisine, enveloppée de guirlandes. 

			La protection d’Hemington. Fennus. L’elfe devait l’avoir entendue écarter son couchage, le craquement des planches. N’est-ce pas ? 

			Elle s’avança doucement jusqu’à l’échelle, penchée, passant son poids d’un pied nu sur l’autre. La douleur qui tiraillait sans cesse sa main se calma un peu. Elle n’entendit rien en dessous. Quand elle regarda par-dessus la rambarde, un maigre rayon de lune bleuté éclairait la salle à manger. Le chandelier se trouvait presque en face d’elle, et en dessous, elle distinguait la silhouette de la grande table, les recoins sombres des box qui l’entouraient, les traits marquant les dalles. Sa vision nocturne n’était pas très bonne, mais elle retint son souffle, guettant le moindre signe de mouvement. 

			Une minute passa. Puis une autre. Puis une esquisse d’odeur, quelque chose d’étranger sous l’arôme omniprésent du café. Un parfum léger, mais reconnaissable : fleuri et ancien. Il était emmitouflé dans une cape, la capuche rabattue sur la tête, mais c’était bien lui. Le froissement du tissu ne le trahissait même pas. Il avait toujours été incroyablement discret, souvent au grand bénéfice de leur bande. Maintenant dans le camp adverse, Viv s’émerveillait de son avance sans bruit, le respectant sombrement. Elle devait plisser les yeux pour suivre ses mouvements, mais elle le vit s’arrêter au bout de la grande table. La brillance d’une main pâle apparut, posée délicatement sur la surface. La pierre d’écailleverte était cachée juste en dessous. Sa tête se pencha sous sa capuche, comme s’il écoutait, ou faisait appel à un autre sens elfique que Viv ne possédait pas. Cela ne servait à rien d’attendre. Elle sauta et atterrit lourdement. 

			« Bonsoir, Fennus. »

			Il ne lui fit même pas le plaisir d’être surpris. Se tournant doucement vers elle, il rabattit sa capuche et une lueur jaune pâle s’éleva soudainement dans la paume de sa main gauche. Son visage était illuminé par en dessous, toujours aussi péniblement calme que d’habitude. L’elfe la salua comme s’il l’accueillait dans sa propre demeure. 

			« Viv. Je suis étonné que tu m’aies entendu », avoua-t-il avec un ennui profond.

			Et sans aucune trace de honte. 

			« J’ai eu un peu d’aide. Je suppose qu’il ne sert à rien de te demander pourquoi tu es là ? 

			— Bien sûr que non. Et j’imagine que la culpabilité ne t’étouffe pas. 

			— La culpabilité ? Par les huit enfers, de quoi parles-tu ? »

			L’elfe soupira, comme si elle faisait exprès d’être stupide. 

			« Tu n’as pas été juste avec nous, Viv. J’ai eu des soupçons dès le début, tu sais. Tu étais si fuyante. 

			— C’était un partage équitable. Surtout en tenant compte de ce qui n’était que des rumeurs et de la chance. Le butin de l’écailleverte était amplement suffisant pour compenser. 

			— Je ne suis pas d’accord », dit-il d’une voix douce. 

			Elle trouvait son ton patient et raisonnable particulièrement irritant. Pourtant, ses lèvres se retroussèrent en une grimace de déplaisir rare chez lui. Pour la première fois, son indifférence froide s’effaça. 

			« Tu n’étais pas vraiment subtile, tu sais. Du muscle, mais pas la moitié d’un cerveau pour la ruse. Ça ne t’a pas trop épuisée, tous ces complots et ces plans ? Viv la maline, découvrant un mystère fabuleux ! Et tu as dû même te dire que tu étais la première ! Hilarant. Puis, une fois que tu avais mis la main sur la pierre, tu as fui, aussi vite que possible, de peur de te trahir si tu t’attardais trop. À moins que la honte n’ait hâté ton départ ? 

			— La honte ? éclata de rire Viv. Tu débloques, Fennus.

			— Ah oui ? Dis-moi, est-ce que les autres sont au courant ? 

			— Que j’ai fait un pari insensé en me basant sur quelques paroles de chanson ? Non. Mais pas parce que j’avais honte, Fennus. Parce que j’étais gênée, plutôt.

			— Un pari insensé ? On dirait pas », répondit-il en faisant de grands gestes vers les murs du café. 

			Viv grinça des dents.

			« Un accord est un accord et j’ai rempli ma part du marché. Tu en as vraiment besoin, Fennus ? Que crois-tu qu’elle fera pour toi ? Ou défends-tu un principe en t’introduisant de nuit pour prendre ce qui m’appartient ? 

			— Un principe ? On peut dire ça, murmura-t-il avant de poser ses yeux sur la grande épée au mur. Quand tu as remisé ton épée, je n’aurais jamais cru que tu l’avais échangée contre des scrupules. 

			— Je crois qu’on a assez discuté. Fais ce que tu as à faire et on verra bien ce qui se passera. 

			— Oh Viv, c’est si dommage que… »

			Fennus sauta soudain en arrière, sans la moindre prestance, alors qu’une énorme ombre couleur suie bondit par-dessus la table, le ratant de peu avec ses griffes impressionnantes. Amity atterrit avec une grâce prédatrice et se tourna vers l’elfe avec un grondement hargneux.

			« Les dieux maudissent cette chose ! » cracha Fennus.

			La chatte sinistre s’avança vers lui d’un pas lent et délibéré, la gueule ouverte pour montrer ses crocs impressionnants. Viv ne savait même pas que la bête était dans le café. Comment avait-elle pu la louper ? 

			Le grondement d’Amity se fit plus fort, puis Fennus s’enfuit à une vitesse que même la chatte ne pouvait égaler. En un instant, il était à la porte et le suivant, il s’était évanoui dans la nuit. 

			La chatte sinistre regarda dans sa direction, puis cligna paresseusement de ses énormes yeux verts. Elle tapota le coussin et les couvertures dans le coin au fond, tourna en rond dessus, les malaxa avec ses griffes puis se réinstalla pour dormir. 

			Viv s’agenouilla avec précaution et gratta la fourrure du gros félin. Les vibrations de ses ronronnements remontaient jusque dans l’épaule de l’orc. 

			« Par les huit enfers, depuis quand dors-tu ici ? »

			Et pourquoi je ne t’ai pas vue avant ? 

			En tout cas, Viv allait s’assurer qu’il y avait toujours un peu de crème en plus. Et peut-être une belle pièce de bœuf. 
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			Même si elle savait que Fennus n’avait pas pu déranger la pierre – il n’en avait clairement pas eu le temps –, Viv ne pouvait pas dormir sans vérifier. Elle regarda en haut et en bas dans la rue avant de fermer et de verrouiller la porte de devant. Elle poussa la table sur le côté, s’accroupit et retourna la dalle pour caresser la pierre d’écailleverte là où elle reposait. 

			Le café, Tandri, Bouton, Cal… et maintenant Amity. La façon dont chaque semaine semblait s’épanouir dans la suivante, débouchant sur la satisfaction d’un besoin jusqu’alors inconnu. Avant cet instant, ses doutes sur l’effet de la pierre d’écailleverte sur sa chance n’étaient que des spéculations intellectuelles. Pourquoi s’interroger trop sur une bonne chose ? Maintenant, la question se posait différemment, comme elle aurait dû être envisagée depuis le début… Que se passerait-il si elle perdait la pierre ? Si celle-ci était vraiment à la base de tout ce qu’elle avait construit, alors si on l’enlevait, est-ce que l’édifice s’effondrerait, ou tiendrait-il encore debout ? Et si oui, pour combien de temps ? 

			Elle repensa aux mois écoulés. Et plus particulièrement à Tandri et à la pièce austère en haut. Peut-être que son amie avait raison. Peut-être que le café n’était pas sa vie. Peut-être qu’elle devrait se préparer à le perdre. Sans lui, que serait-elle vraiment ? Elle n’avait qu’une seule réponse.

			Elle serait seule.

		


		
			Chapitre 23
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			« Il était là ? demanda Tandri. Au milieu de la nuit ? »

			Elle avait ouvert tard. Tandri avait insisté. Viv n’avait rien voulu dire, mais l’autre femme avait rapidement remarqué que quelque chose clochait – ses dons naturels sûrement – et exigé de savoir ce qui n’allait pas.

			« Il est venu pour la pierre, donc. Il l’a prise ? 

			— Non. »

			La succube attendit qu’elle en dise plus et quand Viv ne le fit pas, elle tapa vivement le comptoir du plat de la main. 

			« Que s’est-il passé ? Raconte-moi tout cette fois, s’il te plaît. »

			Alors l’orc lui dit tout ce dont elle se souvenait. 

			« Nous devrions trouver un moyen d’embaucher cette chatte également, grommela Tandri quand elle eut fini.

			— Il y a un gigot d’agneau dans la glacière, quand elle reviendra, précisa Viv avec un léger sourire. Elle était partie ce matin. Je ne sais comment elle est sortie. 

			— Donc, c’est la protection que Hemington avait établie. Elle est usée, désormais. Il faudra lui demander de la réactiver.

			— C’est inutile. Fennus n’essayera pas deux fois la même méthode. Il va passer à autre chose. Je ne sais pas quoi, mais je dois juste faire attention. Je suis assez douée pour ça… enfin, j’étais assez douée. 

			— Jusqu’où peut-il aller pour l’avoir ? 

			— Franchement ? Je n’en sais rien. Plus loin que ça, c’est sûr. »

			Tandri fit les cent pas dans la pièce, la queue fouettant l’air, se tapotant le menton. 

			« La pierre. Si elle était partie, que se passerait-il ? 

			— Je me suis demandé la même chose. Je pense que nous pouvons partir du principe qu’elle fonctionne. Les choses se sont si bien passées et la Madrigal en est également persuadée. Ce n’est pas comme si j’avais de quoi comparer, mais bon…

			— Quel serait le pire que tu puisses perdre ? »

			Viv la regarda et ne prononça pas ce qui lui vint d’abord à l’esprit. À la place, elle choisit de rester vague.

			« Je ne sais pas. Peut-être bien tout ? Ou peut-être rien. Je devrais peut-être la garder ailleurs, juste pour voir. Ou la jeter dans le fleuve et tout oublier. Ou peut-être que je devrais redormir avec mon épée à côté, ajouta-t-elle en soupirant. 

			— Arrête. Ce n’est pas ton genre de gémir sur ton sort. 

			— Désolée. »

			Tandri s’arrêta, soudain gênée.

			« Et je crois que c’est une très mauvaise idée de s’en débarrasser.

			— Comment ça ? »

			La succube fredonna comme si elle ne voulait pas répondre, avant de céder. 

			« Eh bien… Il y a cette règle en thaumaturgie… C’est… c’est ce qu’on appelle la réciprocité arcanique. C’est pour ça que la thaumaturgie est si contrôlée et pourquoi nous ne l’utilisons pas pour faire la guerre, en tout cas pas pour tuer, soupira-t-elle. Est-ce que tu connais le concept en médecine qui dit que quand nous traitons la douleur, nous ne faisons que la retarder ? Que quand le traitement est terminé, tu ressens soudain toute la douleur en retard, comme si elle avait été mise de côté ? 

			— Je l’ai entendu dire, mais je ne suis pas sûre d’y croire. J’ai ressenti beaucoup de douleur, ironisa Viv.

			— Donc. En thaumaturgie, c’est pareil, sauf que c’est mesurable. Un effet produit par un pouvoir arcanique a un effet réciproque qui… se manifeste quand le pouvoir est supprimé. Tout doit s’équilibrer. Une fois que le pouvoir n’est plus, quelque chose d’opposé prend sa place. La thaumaturgie avancée est l’art de rediriger cet effet retour.

			— Donc tu penses que si on retire la pierre, alors il y aurait une sorte de… retour de flamme. Comme de la malchance ?

			— Je n’en suis pas certaine. Est-ce que la pierre est de la thaumaturgie ? Est-ce qu’elle suit les mêmes principes ? Ce n’est qu’une possibilité. Mais si elle est juste, la vraie question que tu… que nous devrions nous poser n’est pas ce que nous risquons de perdre. Mais combien nous risquons d’encaisser après ça. »

			Viv fixa Tandri, les mâchoires serrées.

			« Plus que ce que je suis prête à perdre. »
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			Viv essaya de penser à un autre endroit dans le bâtiment où ranger la pierre, un plus sûr, mais elle en conclut que cela importait peu. Si Fennus avait trouvé l’endroit la première fois, une nouvelle cachette ne resterait pas secrète longtemps. Comme elle l’avait surpris la première fois, il se dirait que son intrusion serait détectée, donc elle ne l’imaginait pas revenir en douce de nuit. Elle devait réfléchir à la façon par laquelle il reviendrait la fois suivante. Ou avec l’aide de qui. Attendre le prochain coup n’était pas quelque chose dont elle avait l’habitude. Elle avait consacré sa vie à éliminer les menaces avant qu’elles ne se manifestent, pas à patienter pendant qu’on lui plante un couteau dans le dos. L’inquiétude permanente la rendait irritable et impatiente. 

			La première semaine fut la pire, et elle s’excusa plus d’une fois auprès de Bouton et Tandri pour son ton sec. Quelquefois, Tandri l’écarta gentiment pour prendre sa place au comptoir parce que Viv regardait d’un œil menaçant un client sans s’en rendre compte. Viv en était à la fois reconnaissante et honteuse. Mais à mesure que le temps passait, son anxiété diminua inévitablement, se réduisant à un réveil surpris en croyant entendre un bruit dans la nuit ou quelques coups d’œil jetés à l’endroit où reposait la pierre en journée.

			Pendant ce temps, les sessions programmées de Pendry devinrent une sorte de gêne plaisante. Peu à peu, son public régulier grandissait. Certains d’entre eux n’achetaient rien, mais Viv était presque sûre qu’une partie de ses fans finissait dans sa clientèle. Pour régler le problème, elles trouvèrent une façon d’ajouter des sièges. Viv acheta plus de tables qu’elle rangea dans la ruelle. Et les jours de concert, elles les installaient dans la rue et ouvraient en grand les doubles portes. Le gamin, pour sa part, était moins courbé, plus souriant et sa masse finissait par s’adapter à l’espace qu’il occupait. 

			Une fois ou deux, Laney traversa la rue pour se plaindre du bruit, mais comme elle faisait ses remarques acerbes la bouche pleine d’une des pâtisseries de Bouton, le venin en était largement dilué. 

			Amity assista même à certains concerts, circulant entre les clients étonnés et s’installant en rond sous la grande table. Les habitués prirent le pli de surveiller leurs assiettes, car elle avalait l’air de rien n’importe quelle pâtisserie laissée sur son chemin. Sa queue fouettante était un danger pour les tasses. Viv n’envisagea même pas de l’éloigner du café. 
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			Trois semaines s’étaient écoulées depuis l’intrusion nocturne de Fennus et même si Viv ne pouvait prétendre que la menace était passée, elle avait repris ses habitudes, plus détendue. Son humeur s’était améliorée et elle n’avait pas eu à s’excuser pour une parole cinglante depuis une quinzaine de jours. Cal passa plus régulièrement et Viv le surprit à faire des messes basses avec Tandri une ou deux fois. Il remarqua haut et fort la piètre qualité des verrous et Viv l’assura qu’elle cherchait à les remplacer. 

			Le jour où la Madrigal entra dans son café, Viv en resta bouche bée.

			« Bonsoir.

			— Bonsoir, euh… m’dame. Puis-je vous aider ? »

			Viv avait eu le bon sens de ne pas lui donner son titre, mais m’dame ? Elle se crispa intérieurement. La Madrigal était vêtue d’une robe à l’élégance discrète et portait un sac à main. Viv aperçut au moins l’un de ses hommes qui la surveillait de l’autre côté de la rue. Et s’il y en avait un, il devait y en avoir deux autres hors de sa vue. Les yeux de la femme brillaient d’une lueur froide et curieuse. 

			Mes Dieux, et si je m’étais fait d’elle une ennemie, pensa Viv. Elle ne pouvait pas croire qu’elle avait été si familière. 

			« J’ai tellement entendu parler de cet établissement ! À mon âge, je ne sors plus aussi souvent que je le faisais, mais l’occasion fait le larron, comme on dit. 

			— Nous essayons d’être de bons voisins, dit Viv pour demander de façon aussi subtile que possible si elle avait fait une gaffe.

			— Oh, je n’en doute pas. Ce n’est pas le cas de tout le monde, je le crains. Et certains mauvais voisins peuvent s’avérer tenaces, répondit la Madrigal en soutenant le regard de l’orc avant d’ouvrir son sac à main. Ah et oui, j’aimerais l’un de ces croissants, s’il vous plaît, très chère. »

			Sonnée, Viv prit l’argent et tendit un croissant, enveloppé dans du papier ciré. Elle baissa la voix : 

			« Tenace ? »

			La Madrigal soupira, comme si toute l’histoire était désolante. 

			« Ce serait vraiment honteux si un malheur arrivait à une voisine aussi agréable. Mieux vaudrait ouvrir l’œil dans les jours à venir. J’espère sincèrement que ces craintes de ma part sont injustifiées, car… continua-t-elle en grignotant délicatement sa viennoiserie, ceci est un délice. Bonne nuit, ma chère. »

			Elle salua royalement et repartit dans un bruissement de soie grise. Son homme disparut également. Tandri la regarda partir soupçonneuse, ayant remarqué les échanges non verbaux. Elle jeta un regard entendu à Viv, qui secoua discrètement la tête en réponse. Elle avait un mauvais pressentiment. 
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			Après la fermeture, Tandri n’y tint plus et demanda : 

			« Alors, c’était elle ? La Madrigal ? 

			— Oui.

			— Elle voulait te faire passer un message.

			— Oui. Enfin, plutôt un avertissement. Je ne sais pas pourquoi elle s’est donné la peine de le faire, mais Fennus va repasser à l’attaque bientôt.

			— Et qu’allons-nous faire ?

			— Eh bien, je pourrais toujours le tuer. »

			Tandri la fixa.

			« Je plaisante », grommela-t-elle.

			Mais était-ce bien le cas ? 

			« Le problème est que, moi-même, j’y ai songé, reconnut Tandri. C’est un tel poison !

			— Après le grand discours que tu as fait le mois dernier ? 

			— Eh oui. Personne n’est parfait. 

			— Et nous voilà revenues au point de départ, soupira Viv. À tenter de deviner ce qu’il va faire. 

			— Non, ce n’est pas le cas. Parce que nous savons qu’il veut suffisamment la pierre pour venir lui-même la chercher. 

			— Nous ne pouvons pas être certaines qu’il retentera la même chose. Je peux même presque te garantir qu’il ne le fera pas. 

			— En tout cas, une chose est sûre. 

			— Laquelle ? 

			— Tu ne resteras pas ici toute seule. » 
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			« Je ne sais même pas pourquoi tu remets ça sur le tapis », remarqua Tandri en vérifiant que les verrous étaient bien tirés. 

			Les bras jusqu’au coude dans l’eau savonneuse, Viv frottait agressivement une tasse.

			« Ça n’a aucun sens. Qu’est-ce que cela changerait que tu sois là ou non ? »

			La lumière se tamisa comme Tandri commençait à éteindre les lampes. 

			« Tu as raison. La protection d’Hemington dissipée, quelle différence pourrais-je bien faire ? Je suis juste dotée d’une sensibilité exceptionnelle aux émotions cachées sur une distance incroyable. Comment diable cela pourrait-il bien être utile ? »

			Viv reposa la tasse plus sèchement qu’elle ne l’avait voulu, la fissurant. Elle grinça des dents.

			« Quand bien même, je n’aime pas ça.

			— Comme tu n’as aucun argument à m’opposer, il faut croire que je m’en fiche. »

			Maussade, Viv se retourna pour la regarder, bras croisés.

			« Ne fais pas l’enfant. Nous allons passer un accord. Si un danger mortel nous menace, je promets de me cacher derrière toi. Ça te va ? »

			Viv la regarda, se sentant de plus en plus idiote, avant de soupirer.

			« Ça me va. »
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			Épuisées, elles se tenaient toutes deux au sommet de l’échelle.

			« Il me semblait t’avoir dit d’acheter un lit. »

			Tandri regardait sombrement la mezzanine toujours vide. Viv avait les couvertures et les oreillers rarement utilisés d’Amity sous le bras.

			« Eh, j’ai été un peu distraite. Des visites nocturnes, ce genre de choses.

			— Donne-moi ça. »

			Elle prit la literie, secoua les couvertures et l’oreiller pour en retirer les poils de chat sinistre avant de défaire le sac de Viv et d’assembler le tout en un couchage plus grand pour dormir. Viv la regarda faire, de plus en plus embarrassée et impatiente. 

			« Au moins, le poêle est en marche, on ne devrait pas avoir froid. Je n’arrive pas à croire que tu vis comme ça. 

			— Je peux me débrouiller seule, vraiment. Rien ne t’empêche de dormir dans ton lit.

			— Ça suffit. On en a déjà discuté. »

			Après quelques hésitations, la succube se dévêtit, ne gardant que ses sous-vêtements, et se glissa rapidement sous la couverture, tournant le dos à Viv. Celle-ci éteignit la lanterne et en fit autant, sur la pointe des pieds, comme si Tandri dormait déjà, puis ricanant de son attitude ridicule. Elle tira la couverture – sentant toujours le chat sinistre – sur une épaule. Même dos à Tandri, elle sentait la chaleur de son corps.

			« Bonne nuit Tandri, dit-elle trop fort.

			— Bonne nuit. »

			Viv avait les yeux ouverts dans le noir.

			« C’est ta queue ? 

			— Je cherche une position confortable », répondit la succube, acerbe.

			Après quelques ajustements, elle s’immobilisa. Un long silence suivit. Viv s’éclaircit la gorge.

			« Je suis contente que tu sois restée. »

			La respiration de Tandri était régulière et lente, comme si elle s’était déjà endormie. Mais elle murmura. 

			« Je sais. »

			Après ces mots, pour la première fois depuis bien longtemps, Viv s’endormit presque instantanément et ne se réveilla pas avant le matin. 
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			Quand Viv ouvrit les yeux, le froid derrière elle lui dit que Tandri s’était déjà levée. Elle était étonnée de ne pas s’être réveillée quand la succube était partie. Elle n’aurait pas cru que c’était possible. 

			Elle sentit l’odeur du café fraîchement passé et s’habilla lentement, prenant tout son temps. Puis ses propres tergiversations l’agacèrent. Avant Tandri, elle n’avait jamais hésité de sa vie. Serait-ce désormais une habitude chez elle ? Elle descendit l’échelle d’une allure décidée. 

			Tandri était assise à la grande table, fixant une tasse d’où s’élevaient des rubans de vapeur. Quand Viv la rejoignit sur le banc, elle lui passa une autre tasse, encore chaude.

			« Merci. »

			Tandri hocha la tête et but lentement un peu de café. Son dos était courbé, sans tension et sa queue faisait des mouvements lents derrière elle. La tension de Viv s’envola et elle avala une partie de sa boisson. La chaleur de cette dernière lui envahit tout le corps. Le brouhaha de Tuine s’éveillant, atténué par les murs du café, les entourait paisiblement. 

			Elles savourèrent leurs cafés, doucement et calmement. Viv ne voulait pas briser leur méditation silencieuse commune, mais après avoir traîné comme une lâche sur la mezzanine, elle se devait d’agir.

			« Tu as bien dormi ? »

			Un début de conversation osé, mais qui laissait à désirer.

			« Oui. Malgré le plancher. 

			— Un jour, je finirai par prendre ce lit. »
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			Quand elles eurent fini, Viv trouva du fromage dans la glacière et attrapa quelques pâtisseries enveloppées dans un torchon dans le cellier. Tandri la rejoignit dans la cuisine et elles se lancèrent dans la routine matinale : lancer le poêle, allumer les lampes et le chandelier, remplir le réservoir d’huile de la cafetière, vérifier la crème et préparer les tasses. Elles prenaient de la nourriture en passant et bougeaient l’une autour de l’autre en une danse lente. Puis Viv ouvrit la porte et le sort fut rompu comme une bulle de savon qui éclate. 

			Le bruit de la journée les submergea, la menace obscure de Fennus s’éloigna et l’autre lieu chaud qu’elles avaient occupé ce matin-là prenait des allures de rêve. Les odeurs provenant des créations de Bouton et les bruits de son travail joyeux remplissaient la cuisine tandis qu’elles accueillaient les habitués. Des bavardages s’élevèrent de la salle à manger, par-dessus le claquement des tasses et des assiettes. 

			Cal passa et Viv lui montra le poêle qu’elle voulait commander pour Bouton. Il en lut soigneusement les mesures et plissa les yeux en regardant le mur et le poêle, alors que Bouton était occupé dans le cellier. 

			« Hum, dit-il en se frottant le menton du pouce. Mouais, possib’ de l’faire rentrer, mais ça va être serré. Faudrait p’t’être faire avec c’que t’as. Le circulateur autonome suffit, mais avec deux foyers ? On retournerait à la case départ à suer comme des malades. Tu devrais p’t’être trouver un endroit plus grand et laisser c’lui-ci, si tu es décidé ? »

			C’était frustrant et bien sûr, déménager n’était pas une option. Viv regarda dans l’arrière-salle, d’où Bouton n’était pas encore sorti. Elle n’était pas pressée de voir sa déception quand elle lui annoncerait la nouvelle.

			« C’est vraiment dommage. Mais je crois bien qu’il y a d’autres choses où tu pourrais nous aider. »

			Elle le guida vers la salle à manger.

			« On a un barde qui vient jouer ici, expliqua-t-elle en montrant le mur du fond entre deux box. Je pensais à un genre… d’estrade ? Quelque chose d’un peu plus haut, avec une marche.

			— Oui, oui. »

			Cal était content de pouvoir accepter une modification. Ils parlèrent des détails, puis il la salua en touchant sa casquette et repartit, avec une tasse chaude à emporter et un boutonnet. 
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			Bien trop tôt, la journée s’acheva.

			« On ne va pas encore se disputer pour savoir qui dort où ? demanda Tandri, espiègle.

			— Qu’il ne soit pas dit que je n’apprends pas de mes erreurs. Mais tu pourrais garder ta queue de ton côté cette fois », répondit en souriant Viv, le dos tourné en rangeant les dernières tasses.

			Tandri rit doucement.

			« On mange ? » lança-t-elle comme si elles dînaient souvent ensemble.

			Viv jeta un œil à Amity, roulée sous la table à tréteaux. Pour une fois, la bête était restée dans le café toute la journée. C’était rassurant.

			« Je devrais manger autre chose que les pâtisseries de Bouton, dit Viv en se tapant le ventre. Mes vêtements sont un peu serrés ces derniers temps. »

			Tandri ricana et ouvrit la porte. Elles refermèrent et s’avancèrent jusqu’à la Grand’rue, trouvèrent un endroit où aucune d’entre elles n’était déjà allée et mangèrent, ensemble. Elles parlèrent des dernières tentatives ratées de Laney pour obtenir des recettes de Bouton, de comment lui annoncer la nouvelle à propos du four ainsi que de Pendry et de certaines de ses admiratrices les plus ardentes. 

			« Sa plus grande fan était encore là, hier. Tôt, pour qu’elle puisse avoir une bonne place, remarqua Viv. 

			— Celle avec les cheveux ? demanda Tandri en mimant des boucles.

			— Celle-là, oui. Je ne crois pas que Pendry l’ait déjà remarquée.

			— Hum. C’est vrai que les gens ne remarquent pas ce qui est juste devant eux avant qu’on leur mette le nez dessus. »

			Viv allait répondre avec une remarque humoristique, mais quelque chose sur le visage de la succube la fit changer d’avis. 

			« C’est pas faux. »

			Et la conversation continua. 
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			Après dîner, elles revinrent au café et éteignirent les lampes et les bougies. Le ronronnement d’Amity s’élevait de sous la table. 

			« J’y crois pas ! Elle est encore là, s’étonna Tandri. 

			— Je parie qu’elle sera partie avant l’aube. »

			Viv ne le souhaitait pas.

			« Peut-être que Cal voudra rester dormir aussi, demain ? On va manquer de couvertures. »

			Elle attendit que Tandri grimpe l’échelle en premier. Elles retrouvèrent ce calme doux et serein qu’elles avaient brièvement partagé ce matin-là et se déshabillèrent. Viv détourna le regard. Elles s’endormirent dos à dos, bien installées au chaud. 
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			Un miaulement strident réveilla Viv, avec un gros choc contre son ventre. Elle ouvrit les yeux pour voir l’énorme tête d’Amity la frapper de nouveau.

			« Que ? Quoi ? grommela Tandri.

			— Debout ! »

			Viv se leva immédiatement, inspirant profondément. Il y avait une odeur dans l’air qu’elle n’arrivait pas à situer, âcre, mais encore faible.

			La chatte sinistre battait de la queue et faisait les cent pas, angoissée en haut de l’échelle. Viv eut une pensée en songeant au bond impressionnant qu’elle avait dû faire. Puis elle remarqua qu’elle voyait l’animal bien plus nettement qu’elle ne l’aurait dû. Au début, elle crut que c’était la lumière de la lune, mais la couleur n’était pas bonne. C’était un vert cadavérique assez pâle. Et il gagnait en brillance.

			« C’est quoi cette odeur ? » demanda Tandri en prenant ses vêtements et en les tenant contre elle. Viv ne s’embarrassa pas des siens.

			« Rien de bon. »

			Alors qu’elle se précipitait vers l’échelle, la chatte sinistre bondit en bas. Elle s’agrippa à un chevron et se pencha, grimaçant en voyant les flammes spectrales lécher le cadre des portes de l’entrée et se répandant très vite. Étrangement, il n’y avait presque pas de fumée. Puis, avec un craquement épais, les flammes engloutirent les portes comme une chute d’eau inversée. 

			« Bon sang ! Presse-toi ! Y a le feu ! Ce monstre a mis le feu au bâtiment !

			— On doit l’éteindre ! »

			Viv souleva la jeune femme. Tandri hoqueta de surprise et manqua d’en faire tomber ses vêtements tandis que Viv passait son autre bras sous ses jambes avant de sauter au rez-de-chaussée. La succube grogna sous la force du choc. Viv la laissa descendre et regarda en direction de la cuisine. Cette porte aussi était en flammes et de petites langues de feu couraient sur le mur derrière le poêle en direction du cellier. Un craquement perçant retentit au-dessus d’elles et la pression dans la pièce changea. La lueur verte se déversa également du plafond comme du sang sur une épée. Elle entendait les tuiles se fendre comme du pop-corn sur le toit. 

			« Ce n’est pas un feu normal », remarqua Tandri en élevant la voix pour se faire entendre par-dessus le rugissement des flammes, les yeux écarquillés de panique.

			Un feu normal aurait dégagé de la fumée, mais celui-ci brûlait sans laisser de trace et avec une odeur acide qui rappelait l’encens. 

			« Effectivement. Nous devons te sortir d’ici. Maintenant.

			— Moi ? Pas nous ? »

			Amity miaula plaintivement avant de cracher comme un serpent. Elle s’accroupit près de la grande table, s’abritant de la pluie d’étincelles. Viv avait déjà attendu trop longtemps. Encore plus et ses options se réduiraient à néant. Il n’y avait aucun moyen de savoir à quel point ce feu surnaturel était destructeur ni ce qui pourrait l’arrêter. Si, bien entendu, quelque chose le pouvait. 

			Elle se précipita sur la barrique d’eau dans la cuisine, où la chaleur était déjà intense avec le mur en feu. Le métal du poêle commençait à rougir. De la vapeur s’élevait de la barrique. Bien plus chaud qu’un feu normal. Elle attrapa quelques-uns des bols de Bouton, les enfonça un à un dans le seau d’eau et les lança vers la porte devenue un rideau de flammes. 

			L’eau n’eut aucun effet. Elle s’évapora en sifflant avant même de toucher le bois, qui était déjà noirci et couvert de lignes orange en toiles d’araignées.

			« Merde ! »

			Viv se retourna. Elle vit que Tandri s’était débarrassée de ses vêtements et qu’elle avait rassemblé des tasses. Elles les lançaient une à une sur les fenêtres de devant, en essayant de les briser, mais c’étaient les tasses qui se cassaient, laissant les vitres intactes. 

			« Comment on sort d’ici ?

			— Par là. »

			Viv courut dans la salle à manger et les doubles portes, le lourd barreau de bois toujours en place. Des serpents de feu vert rampaient sur sa longueur et les rideaux de flammes descendant du plafond rejoignaient celles s’élevant du sol. Viv prit à deux mains l’un des grands bancs, le souleva et le lança contre la porte, grimaçant devant l’intensité de la chaleur. Elle coinça une extrémité du banc sous le barreau et la leva vers le haut. Le barreau se souleva, mais retomba, arrosant le sol d’étincelles vertes sifflantes comme de l’eau dans une poêle chaude. Plusieurs touchèrent Viv aux pieds et aux bras, la piquant comme des frelons. La douleur était ardente et elle sentit sa propre chair brûler. 

			Elle recommença la manœuvre, une fois, deux fois et à la troisième, elle réussit à dégager le barreau qui atterrit sur les dalles, dans une autre cascade d’étincelles.

			« Reculez ! » hurla Viv.

			Elle reprit le banc vers le milieu, le souleva complètement et fonça vers l’avant, butant contre la porte de droite et continua en sautant par-dessus le barreau. Le vent frais de la nuit lui souffla au visage et elle continua jusqu’à être sortie du café, où elle lança le banc au loin. Il roula et se brisa dans la rue où elle pouvait voir les ombres des voisins apparaître. 

			Elle se retourna et vit Tandri encadrée dans une fenêtre verte infernale, les flammes du barreau à terre s’élevant encore plus haut. 

			Une ombre se matérialisa à droite de la succube et se lança dans les flammes. Amity s’affala, fumante, sur les graviers. Elle lui lança un regard terrifié et s’enfuit dans une ruelle. 

			Viv regarda Tandri. Celle-ci se tenait le bras, grimaçant de douleur, les joues couvertes de larmes.

			Inspirant un grand coup, Viv retourna dans bâtiment et sauta dans les flammes, qui semblaient presque liquide comme de l’eau bouillante. Une fois à l’intérieur, elle reprit Tandri dans ses bras et retraversa le mur vert de chaleur. 

			« Reste ici », ordonna-t-elle en la déposant dans la rue. 

			Quand elle se retourna, le bâtiment tout entier était enflammé, le feu se répandant à une vitesse surnaturelle sur toutes les surfaces. Elle grimaça en entendant d’autres tuiles éclater et en voyant les éclats d’argile pleuvoir, saupoudrant les badauds de poussière et de débris.

			« Tu ne peux pas y retourner », hurla Tandri par-dessus le rugissement des flammes.

			Viv inspira une grande goulée d’air et repartit à l’intérieur. Elle pouvait sentir ses cheveux se racornir en arrivant dedans. Elle jeta un œil à la dalle sous la table. Quelque chose n’allait pas. Avait-elle été déplacée ? Pas le temps. Pas maintenant.

			Elle se rendit dans la cuisine, sautant par-dessus le comptoir. Derrière elle, le cellier était en flammes. La chaleur la poussait comme si elle était concrète. Viv détacha le coffre-fort et le jeta sur le comptoir. Elle ressauta par-dessus, prit le coffre sous son bras et courut vers la sortie. Dans un rugissement, elle le lança dans la rue, faisant de son mieux pour l’envoyer loin de l’endroit où elle pensait que Tandri était. Il frappa un coin avec un craquement terrible, mais tint heureusement le choc. 

			Elle retourna dans la cuisine. Elle jeta un œil à Noirsaignée au mur, les guirlandes déjà réduites en cendres. Puis elle souleva la machine à café à deux mains et marcha froidement vers la porte ouverte. Des étincelles tombaient sur ses épaules, ses cheveux, comme des petits éclairs de douleur. Une partie de sa natte prit feu, mais elle n’avait pas de main de libre pour s’en occuper. Elle continua sa progression, les muscles tendus sous la charge inhabituelle. Elle s’arrêta juste avant le barreau en flammes, regrettant de ne pas avoir eu la présence d’esprit de l’écarter avec un banc pour dégager le chemin. Mais c’était trop tard. Trop tard pour tout. 

			Elle fit une énorme enjambée par-dessus le barreau, tenant la machine devant elle. Le feu lui frôlait les cuisses, cuisant sa peau, la douleur remontant le long de ses deux jambes. Puis ce fut terminé.

			Titubant dans la rue, Viv s’assit doucement et grogna. Son dos était à l’agonie, une douleur comme elle n’en avait pas connu depuis des semaines. 

			Comme elle se retournait vers le bâtiment, le linteau au-dessus des portes s’effondra et les portes elles-mêmes s’enfoncèrent vers l’intérieur en un embrasement vert, se fracassant au sol dans un bruit de tonnerre. Les fenêtres à croisée explosèrent vers l’extérieur en projetant des éclats de verre. Tout le monde se couvrit le visage avec les bras. Ils restaient là, stupéfaits, dans la rue, cuits par la chaleur dégagée par le bâtiment. Le toit commença à craquer et, dans une glissade frissonnante, il s’effondra, déversant les tuiles dans la pièce en dessous où elles rougeoyèrent au milieu des flaques de flammes vertes. 

			Debout en petite tenue à côté du coffre cabossé et du percolateur, Tandri prit la main de Viv et la serra fort. Elle toussa, les yeux pleins de larmes. Viv regardait le café, le visage fermé. La grande table commença à basculer sur le côté, à moitié ensevelie sous les briques rouge cerise, et finit par s’effondrer là où reposait la pierre d’écailleverte. Elle serra la main de Tandri en retour. 

			« Au moins, nous n’avons pas tout perdu », souffla Viv.

			Tandri regarda tristement la machine et le coffre.

			« Tu n’aurais pas dû prendre ces risques. »

			Suivant son regard, Viv se tourna vers elle et se pencha jusqu’à ce que leurs fronts se touchent, les épaules affaissées sous le poids de l’épuisement, de la terreur et de la perte ressentie. D’une voix basse, si basse qu’elle était certaine que Tandri ne l’entendrait pas dans le fracas des flammes, la clameur montante des badauds et le son des cloches d’alarmes, elle murmura :

			« Ce n’est pas ce que je voulais dire. »

		


		
			Chapitre 25
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			Les gardes-barrières arrivèrent rapidement après le début de l’incendie, lanternes à la main, hurlant sur la foule dans la rue. Viv n’y fit pas attention jusqu’à ce que l’un d’entre eux s’approche d’elle, sur l’indication d’un voisin. Elle répondit vaguement à ses questions et oublia d’ailleurs immédiatement ses réponses. Quand il disparut, elle regarda le désastre. 

			Les ignimanciens d’Ackers – reconnaissables à leurs robes, broches et airs de savants profondément agacés – furent capables de contenir les flammes spectrales et d’empêcher qu’elles ne se répandent sur les structures attenantes, mais ils ne purent rien faire pour sauver le café lui-même. Alors, ils le laissèrent se consumer. 

			Le feu brûla presque jusqu’à l’aube. Viv et Tandri restèrent dans la rue, regardant le bâtiment se réduire en cendres. Les murs s’effondrèrent et tombèrent de façon irrégulière : d’abord un effritement lent, puis une chute soudaine comme les bois s’affaissaient en faisant des rubans tourbillonnants d’étincelles. 

			Tandri se blottit contre Viv. Elles étaient complètement sèches, comme si elles avaient été balayées par le vent du désert. Le visage de l’orc était à vif, les brûlures sur ses cuisses la lançaient douloureusement. À un moment, Laney clopina vers elles, apportant des couvertures pour les couvrir. Il faisait trop chaud et Viv se débarrassa de la sienne presque aussitôt, mais Tandri garda la sienne sur ses épaules, la retenant du poing sur son torse. Petit à petit, la succube s’affaissa contre le bras de l’orc, épuisée. Elle n’avait pas suggéré qu’elles quittent les lieux, mais avait murmuré à un moment : « Quand tu seras prête, nous nous installerons chez moi. » Viv n’avait pu se résoudre à lui répondre.

			Malgré la chaleur de sa chair, une onde glacée la parcourut de la tête à la plante des pieds, comme si chaque jour passé à Tuine la fuyait, ne laissant qu’un vide grandissant. C’était l’incarnation la plus physique du découragement qu’elle ait jamais connue. Qu’avait dit Tandri ? Comment avait-elle appelé ça ? La réciprocité arcanique ? Était-ce ce qu’elle ressentait ? Ou n’était-ce qu’un bon vieux désespoir traditionnel ? Elle ne le savait pas. Et elle se doutait que cela ne faisait pas une grande différence. 

			Tandri essaya, de nouveau, de façon toujours indirecte :

			« Tu n’es pas fatiguée ? »

			Sa voix était rauque. Même si les flammes spectrales n’avaient pas dégagé beaucoup de fumée, elles avaient tout de même la gorge irritée. 

			« Je ne peux pas partir. Pas encore. »

			Viv ne quittait pas du regard un point précis au sein de la destruction, là où avait été cachée la pierre. Elle devait vérifier si celle-ci était encore là. 

			Alors que l’aube arrivait, les flammes vertes s’éteignirent, comme si elles s’étaient nourries de la nuit autant que de combustibles plus physiques. La chaleur restait intolérable. Les espars noircis et les tuiles carbonisées ou incandescentes ne pouvaient être approchés. Finalement, Tandri persuada Viv de s’asseoir sur le perron de Laney et elles regardèrent le jour se lever. Désormais, le bois brûlé fumait d’une façon plus naturelle, comme si le feu arcanique venait de s’y éteindre. Un nuage noir de suie toxique s’éleva en tourbillon vers le ciel, avant d’être réduit en charpie par la brise soufflant vers le fleuve. Laney se tenait derrière elles, s’appuyant sur son balai. Au bout d’un moment, Viv demanda d’une voix brisée : 

			« Laney, auriez-vous un seau ou deux à prêter ? »

			La vieille femme en avait et Viv en prit un dans chaque main. Toujours pieds nus et en sous-vêtements, elle se rendit au puits, les remplit tous les deux et jeta sombrement de l’eau sur les cendres à l’emplacement des doubles portes. L’eau tomba en sifflant, maintenant que les flammes vertes n’étaient plus là pour l’évaporer dans l’air. Viv reprit les seaux jusqu’au puits, les remplit de nouveau et recommença. Encore. Et encore, s’avançant peu à peu dans la ruine qui avait un temps été la grande table. Elle ne compta pas les allers-retours. Ses pieds laissaient des traces sanglantes sur les pavés. La cendre lui couvrait les jambes jusqu’à ses cuisses cuisantes. Tandri attendait sur le perron et n’essaya pas de l’arrêter. Cela n’aurait servi à rien. La chaleur était toujours intense et parfois, Viv se versait un seau dessus avant de revenir. L’eau s’évaporait toujours très vite après qu’elle eut refait son trajet. À chaque jet d’eau, les cendres devenaient temporairement boueuses, mais elles séchaient très rapidement et craquaient de nouveau.

			Dans la rue, la foule s’était un peu dispersée, et les badauds murmurants qui restaient se tenaient loin de Viv tandis qu’elle avançait toujours plus loin. À un moment durant cette répétition morne et interminable, Tandri s’éclipsa pour revenir avec Cal et un petit chariot tiré par un poney trapu. Ils réquisitionnèrent l’aide de passants et chargèrent le coffre et la machine à café que Cal emporta. Viv n’y fit pas attention.

			Enfin, elle atteignit l’endroit voulu. Il ne restait presque plus rien de la table, et ce qui en restait était poudreux et tellement brûlé que le bois ressemblait à de la dentelle. Le premier seau d’eau lancé le fit s’écrouler comme du sel. Viv s’agenouilla et écarta de la main les débris, se brûlant les doigts sur les braises cachées en dessous. Elle se releva et enleva la cendre à coups de pied sanglant jusqu’à exposer la dalle en dessous. Elle respirait fortement, inspirant la fumée et toussant, en la regardant. Un dernier voyage avec les seaux lava une partie de la cendre accumulée et refroidit la surface de la pierre. Elle prit un bout de métal tordu et noirci et s’en servit comme levier, envoyant la dalle sur les restes de la table dans un nuage de poudre grise. Tombant à genoux, Viv fouilla dans la terre brûlante avec ses doigts à vif. Bien sûr, elle ne trouva rien. 
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			Quand elle revint dans la rue, elle se déplaçait comme si elle était sous l’eau, sans poids, les sons déformés et lointains. Elle regarda lugubrement Tandri puis s’avança en trébuchant vers elle. Avant d’avoir atteint le perron de Laney, Viv fut surprise de voir Lacq se frayer un passage à travers la foule. Il transportait des vêtements soigneusement pliés et deux paires de chaussures en tissu. Il ne dit rien en les donnant à Tandri et Viv, mais cette dernière aperçut l’éclat d’une robe grise élégante à quelques personnes d’écart. La Madrigal lui rendit son regard, hocha la tête solennellement et descendit la rue, la tête haute, sans se presser.

			« Merci », réussit à dire Tandri de sa voix éraillée.

			Viv, elle, réussit à peine à prendre ce que leur tendait Lacq sans le faire tomber. Le lutin leur murmura quelque chose qu’elle ne comprit pas, elle resta là à regarder les vêtements sans bien réaliser ce qu’il se passait. Ensuite, elle ne se rappela pas s’être assise, mais elle dut le faire à un moment ou un autre. Elle regardait devant elle, les yeux larmoyants à cause de la fumée. Une voix familière murmura : 

			« Oh non… »

			Viv cligna des yeux quand elle la reconnut. Elle tourna la tête et plissa les paupières pour mieux distinguer la forme floue de Bouton. Tandri s’agenouilla devant lui pour discuter, avec la couverture de Laney s’étalant autour d’elle. Viv ferma les yeux et quand elle les rouvrit, il était parti et elle ne savait pas combien de temps s’était écoulé. Tandri se tint soudain à ses côtés.

			« Il est là. »

			Elle posa doucement une main sur son épaule et la guida pour se retourner. Cal était de retour, avec le poney et le chariot. Tandri la conduisit au chariot et la fit grimper à l’arrière où elle s’installa les pieds dans le vide, regardant le ciel et les rubans noirs de fumée qui le traversaient. Elle entendit au loin Cal et Tandri discuter à l’avant tandis que le chariot s’éloignait sur les pavés. L’odeur de l’incendie se fit moins présente, mais ne disparut pas complètement. Viv en était imprégnée. Les cendres s’éloignaient d’elle comme de la neige tombant à l’envers, portées par la brise du voyage. 

			Enfin, le chariot s’arrêta. Quelqu’un la guida en haut d’un escalier et elle se retrouva dans la chambre de Tandri. La jeune femme la fit s’asseoir sur une chaise de bois qui craqua sous son poids. Elle disparut et revint avec une serviette mouillée. Elle nettoya Viv aussi doucement que possible, même si le tissu était comme du papier de verre là où elle était brûlée, c’est-à-dire presque partout. 

			Après ça, Tandri réussit à la déshabiller et à lui mettre les vêtements propres qu’avait apportés Lacq, puis elle l’installa dans le seul lit de la pièce. Viv essaya de ne pas fermer les yeux, de ne pas plonger dans l’inconscience, mais elle sombra vite dans un noir sans rêve.
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			Viv se réveilla lentement, se sentant plus présente dans son corps, mais sa morosité avait redoublé. Ses yeux s’ouvrirent. La couverture du lit de Tandri frottait contre sa peau, irritant ses brûlures. Elle commença par fermer les yeux, recherchant l’oubli du sommeil, mais celui-ci la fuit. 

			« Tu es réveillée », constata Tandri. 

			Viv tourna la tête. Son cou lui faisait mal. Ses pieds la lançaient. Tout en elle la faisait souffrir. Tandri était assise sur la chaise, une couverture remontée jusqu’au menton. Elle avait les yeux bouffis, les cheveux brûlés et les traces de ses larmes étaient encore visibles sur ses joues crasseuses. L’odeur du feu emplissait la pièce. Elles en étaient toutes deux imprégnées. 

			« Oui », murmura Viv.

			Elle ne pensait pas pouvoir en dire plus. Elle réalisa à quel point elle était assoiffée. C’en était tangible. Elle avait besoin d’eau. Tandri sembla le comprendre. La succube se leva et farfouilla au-dessus de la coiffeuse avant de lui apporter un broc d’eau plein. 

			Viv réussit à se redresser et à le boire entièrement, avec avidité, en quelques gorgées énormes.

			« Merci », lança-t-elle sans même s’essuyer le menton.

			C’était un soulagement glacé sur sa peau fragile. Et là, parce qu’elle sentait qu’elle devait le dire, elle ajouta : 

			« Je suis désolée. 

			— Pourquoi ? demanda Tandri en grimaçant, fatiguée. Pour m’avoir sauvée du feu ? Celui dont je n’ai pas su te prévenir ? 

			— Il faut croire que nous devrions toutes deux remercier la chatte. »

			Tandri rit sans bruit, même si elle semblait souffrir. 

			« Je dois y retourner, annonça Viv.

			— Maintenant ? Pourquoi ? Quoi que ce soit, ça attendra. Il n’y a rien là-bas à récupérer. 

			— Il y a juste autre chose que je dois vérifier. »

			Tandri la regarda, puis soupira et haussa les épaules. 

			« Allons-y, alors. 

			— Tu devrais dormir. Je t’ai pris ton lit.

			— Je ne pourrai pas dormir sans savoir où tu es de toute façon. Le sommeil attendra, je suppose. »

			Viv grogna en s’asseyant complètement. Puis elle se mit debout, trouva et enfila les chaussures de tissu fournies par la Madrigal. Elle grinça des dents, ses pieds se rappelant à son bon souvenir, mais elle se maîtrisa. 

			Hors de la chambre de Tandri, Viv se rendit compte que c’était la fin de l’après-midi et que le crépuscule n’allait pas tarder. Elle avait dû dormir sept ou huit heures. Elle marcha très lentement jusqu’au café, avec beaucoup de précaution. La douleur qu’elle avait ignorée quelques heures plus tôt était devenue plus insistante et vive. Elle pensa à ce que Tandri lui avait expliqué la veille sur la réciprocité. La douleur, qui était ignorée, revenait au centuple. 

			Un désastre absolu. La chaleur s’était largement dissipée durant la journée, même s’il faisait encore désagréablement chaud. Aucun mur ne tenait debout. Des collines de cendres, des bouts d’espars brûlés et des pierres brisées délimitaient le périmètre du sinistre, et des piles grises et noires dessinaient les contours flous de ce qu’avait été l’intérieur. 

			Viv laissa Tandri dans la rue et s’aventura dans les décombres, faisant attention où elle mettait les pieds. Elle se rendit derrière l’endroit où s’était tenu le comptoir et regarda parmi les débris. Enfin, elle la trouva. Elle la prit délicatement, faisant attention à la chaleur potentielle, mais elle était plus froide qu’elle ne l’aurait cru. Elle dégagea Noirsaignée de la pile. De la crasse noire tomba de sa longueur déformée et torturée. Le cuir qui avait maintenu la poignée était complètement brûlé. La garde était courbée et fondue, la lame elle-même tordue et un éclat nacré coulait dessus comme de l’huile. Une fissure courait sur l’un des côtés jusqu’au cœur, l’acier détruit par la chaleur incroyable de ce feu surnaturel. 

			Viv tint l’épée à deux mains, tête basse. Elle avait rejeté son ancienne vie, traversé un pont jusqu’à une nouvelle terre et se tenait désormais dans ses ruines. C’était la preuve que le pont avait brûlé derrière elle, la laissant désemparée. Elle rejeta l’épée dans la cendre et prit le seul chemin qui lui restait.

		


		
			Chapitre 26
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			Viv dormit dans la chambre de Tandri, se réveillant brièvement pour le strict nécessaire, même si elle avait insisté pour prendre une couverture et passer la nuit sur le plancher. Elle en avait l’habitude, de toute façon. Elle n’avait au mieux que vaguement conscience des allées et venues de Tandri. 

			Au troisième jour – estimait-elle –, on frappa à la porte. Elle entendit Tandri se déplacer pour l’ouvrir, un échange de paroles à voix basse, puis quelqu’un qui entra et des bruits de pas sur le plancher.

			« Hum. »

			Viv ouvrit les yeux et se retourna à moitié. Cal la regardait, les bras croisés. Elle se sentit soudain idiote… et en colère… couchée là à lui montrer ses faiblesses. Des années auparavant, elle se serait traitée de tous les noms pour avoir laissé un avantage pareil à l’adversaire. Une telle négligence l’aurait tuée une centaine de fois. Mais Cal n’était pas son ennemi.

			L’hob tira une chaise et s’assit, les jambes trop courtes pour que ses pieds touchent le sol. Il coinça ses mains entre ses genoux, regardant ailleurs le temps qu’elle se redresse en position assise.

			« Cal », grinça-t-elle.

			Elle n’avait pas l’impression d’avoir dormi. Du tout.

			Il hocha la tête avant de dire : 

			« La première chose à faire sera de nettoyer. Puis les matériaux. Puis les travaux. On aura besoin de plus que toi et moi, c’coup-ci. 

			— De quoi tu parles ? demanda-t-elle avec une touche d’agacement dans sa voix.

			— La reconstruction, pardi ! Les cendres sont froides. On peut les déplacer. Peut-être huit ou dix voyages à la décharge. Avec une ou deux personnes en plus, ça ira plus vite. 

			— Reconstruire ? Cal. Je n’ai pas l’argent pour ça. Et même si je l’avais, je ne pense pas que ça changerait quelque chose. 

			— Hum. Tandri me l’a dit. La pierre. P’t’être que les chances sont moins bonnes, mais j’pensais pas qu’t’étais du genre à laisser tomber si vite. »

			Viv lança un regard à Tandri qui le lui rendit, sans expression. 

			« Ça ne change rien. »

			Son coffre-fort cabossé était à ses côtés, où ils avaient dû le placer durant son sommeil. Elle le rapprocha d’une énorme main. Elle prit la clé à son cou, le déverrouilla et en souleva le couvercle. Il ne restait que sept souverains, une poignée d’argents et quelques cuivres étalés. Le platine était parti depuis longtemps.

			« J’ai économisé pendant des années, dit-elle sombrement. Des récompenses… Du travail sanglant… Quasi tout s’est envolé, désormais. Comme le café et tout le reste. Il ne reste presque plus rien. Moins que ce que j’avais en commençant, largement ! »

			Elle regarda Tandri, que le ton de sa voix faisait grimacer.

			« Comme tu appelles ça… La réciprocité arcanique ? Ben, la voilà, voici le contrecoup. »

			Elle sentit ses dents se découvrir – en particulier ses crocs énormes –, sa peau brûlée à peine guérie la tirer sur son crâne, sa tête la lancer. Une part d’elle comprenait qu’elle les blessait, que ces gens étaient ses amis. Qu’une version plus ancienne, plus cruelle d’elle était en train d’émerger des décombres de ce qu’elle croyait être devenue. Cette partie en ruine d’elle lui hurlait d’arrêter, de laisser tomber, mais la version la plus cruelle prenait l’ascendant, son opposante trop affaiblie pour lui résister.

			« Tout est foutu ! J’ai usé ma chance et je ne peux pas la récupérer. »

			Sans flancher, elle soutint le regard de Tandri.

			« C’est le moment où je fais ce que font les gens désespérés. C’est le moment où je fuis. »

			Tandri sursauta comme si on l’avait frappée. Une satisfaction sauvage s’empara de Viv, aussitôt suivie par une vague de nausée. 

			« Réfléchis-y », dit Cal de sa voix rocailleuse et patiente.

			« Ça changerait quoi, bon sang ? », rugit-elle.

			Elle s’effondra et regarda ses mains flasques sur ses cuisses. 

			« Tu devrais partir », murmura-t-elle, enrouée. 

			Elle l’entendit se lever calmement et partir. Un moment, elle crut que Tandri était partie, elle aussi, mais Viv la sentit se rapprocher, accroupie devant elle, caressant sa joue brûlée. Le front de la succube toucha le sien, un écho des jours précédents. 

			« Tu te rappelles ce que tu as dit dans la rue ? Après le feu ? murmura-t-elle, son souffle léger sur le nez et les lèvres de Viv.

			— Non, mentit l’orc.

			— Tu as dit : “Au moins, nous n’avons pas tout perdu.” »

			Tandri se tut, puis reprit : 

			« Et j’ai dit que tu avais pris trop de risques pour les choses que tu as sauvées. »

			Une autre pause, encore plus longue. Son souffle doux et lent.

			« Mais je savais ce que tu voulais vraiment dire. »

			Viv ne remarqua pas ses propres larmes avant que les lèvres de Tandri ne frôlent sa joue humide. Elle ouvrit les yeux et regarda Tandri, si proche d’elle. La jeune femme soutint son regard, le visage serein, mais les yeux humides. 

			Viv sentit un poids chaud dans son cœur et, pendant un instant, elles furent de nouveau dans cette bulle de calme parfait qu’elles avaient partagée une fois auparavant.

			Puis la Viv plus ancienne, plus sauvage, revint à l’assaut en murmurant : C’est ce qu’elle est. Tu l’as déjà ressenti. Elle le cache soigneusement jusqu’au moment où elle en a besoin, et quand elle se laisse aller, tu tombes sous le charme. 

			Aussi vite cette pensée sinistre se répandit-elle dans son esprit comme une flamme spectrale, aussi vite elle s’évapora dans la lumière de l’aube. L’aura chaude et frémissante de Tandri, celle qui l’avait frôlée une paire de fois, était absente. Il n’y avait ni arcane, ni force, ni truc. Aucune magie dans cet instant, du tout. Il n’y en avait jamais eu, pas une seule fois. Elle le voyait sur le visage de Tandri, pourtant en apparence calme : la succube attendait son jugement. Elle se préparait pour le verdict : être frappée, ignorée ou acceptée. Et elle était terrifiée par les trois possibilités. 

			Viv leva la main pour replacer délicatement une des mèches brûlées de la jeune femme derrière son oreille. Elle inspira un grand coup. Puis elle se pencha et frôla les lèvres de Tandri avec les siennes, aussi légères qu’un chuchotis. Elle la prit ensuite dans ses bras et tenta de ne pas la serrer trop fort. Tandri la serra en retour. 
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			Cal s’était trompé. Ils eurent besoin de 13 voyages à la décharge pour nettoyer les débris. Viv ne savait pas où il avait loué la carriole et le poney et n’osait le lui demander. Il leur fallut une semaine pour pelleter et rassembler les cendres, les tuiles fendues et la pierre à l’arrière du chariot. Le four n’était plus qu’une épave qui s’effrita lorsqu’elle essaya de le retirer des débris. Cal mettait de côté des pierres et des briques qui pourraient être réutilisées, et les entassait dans un coin nettoyé du terrain. En s’essuyant le front du bras, Viv le regarda : 

			« Je ne vois toujours pas comment je vais pouvoir acheter la pierre et le bois pour ça, et encore moins payer les ouvriers. Est-ce vraiment utile de nettoyer le tout ? »

			Sa voix avait perdu de son acidité pour garder un ton plat, stoïque. 

			Cal rejeta en arrière son chapeau et tripota l’une de ses longues oreilles. 

			« Hum. Qu’est-ce que tu m’avais dit sur les docks ? “Tu le fais, même quand certains diraient qu’il vaudrait mieux ne pas le faire”, j’crois ? Ben, devine quoi ? J’dirais… va falloir le faire encore un peu plus longtemps. »

			Viv ne savait pas quoi répondre à ça, alors elle se remit à sa tâche et se perdit dans l’effort physique que celui-ci exigeait. Elle fut surprise quand Pendry arriva le deuxième jour sans son luth. Il la salua nerveusement et se mit au travail. Viv devait le reconnaître : ses grandes mains vigoureuses étaient parfaites pour déplacer des pierres. Quand elle proposa de le payer, il l’arrêta.

			« Non. »

			Il secoua la tête et ce fut tout. 

			Tandri apparaissait par moments avec de l’eau, du pain et du fromage, et Viv essayait de ne pas trop la regarder ni de trop penser à ce seul baiser volé. 
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			Cal arriva avec un chargement de briques et de pierres de rivière. 

			« D’où viennent-elles ? demanda Viv dès qu’il descendit du chariot.

			— Eh bien. Celles-ci viennent de la carrière. Et celles-là de la rivière. Faut que j’vous laisse le décharger tous les deux. J’suis pas assez grand. »

			Viv et Pendry entassèrent les pierres en piles. Cal accapara quelques briques et planches pour bricoler une table et y étala un rouleau de papier qu’il cala avec un crayon et une règle. Tandri se précipita à ses côtés. Comme Viv s’approchait d’eux en soufflant, Cal la regarda. 

			« J’me suis dit, quitte à recommencer, autant reconstruire en mieux, hum ? Deux fours devraient pas poser de problème avec une cuisine plus grande. Bref. Regarde. »

			Viv examina ses plans soigneusement tracés.

			« Ce gamin a besoin d’eau », remarqua Tandri.

			Elle protégea ses yeux de la main en regardant Pendry à l’autre bout du terrain.

			« Je reviens. »

			Quand elle partit, Viv regarda Cal en montrant le plan.

			« C’est la mezzanine ? 

			— Yep.

			— Je voudrais changer autre chose aussi… Si… si tu veux bien.

			— Dis-moi. »

			Alors, elle le fit. 
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			Quand Cal revint avec du bois et un sac de clous, Viv le força à prendre le plus gros de ses économies. Il ne protesta pas, mais elle se demanda comment il avait payé pour ça. Au bout d’un moment, elle s’autorisa à ne plus s’en inquiéter, ce qui était à la fois stressant et libérateur. 

			Comme la construction commençait, Bouton prit l’habitude de les rejoindre vers midi, portant des sacs de nourriture : des restes de tourtes tièdes à la viande, de bonnes grosses miches de pain et, une fois, ses roulés à la cannelle. Tout le monde cessait le travail et les mangeait ensemble, assis sur le mur de brique qui montait peu à peu. Laney traversait quelquefois la rue en clopinant pour donner son avis. Elle ressassait l’incendie et finissait habituellement par se sauver avec un morceau. Pendry se révéla plutôt doué pour la maçonnerie, même si Viv en fut la seule surprise. 

			« Ben, dit-il en rougissant et en se frottant la nuque, ma famille est dans ça. »

			Ils étaient en train de recouvrir le demi-mur de pierres de rivière quand Hemington vint à son tour, ayant échangé ses livres pour une besace pleine d’outils.

			« Bonjour, dit-il, un peu embarrassé.

			— Hem ! répondit Viv, surprise.

			— Je pensais que… ben, je me suis dit que tu aimerais un peu de protection intégrée directement dans les fondations. Quelques inscriptions gravées en guise de protection anti-incendie seraient utiles, non ?

			— Je ne savais même pas que c’était possible. Si je te disais non, je crois que tout le monde ici me prendrait pour une idiote. 

			— C’est vrai, on le ferait », commenta Tandri, se levant de l’endroit où elle mélangeait le mortier. 

			Elle sourit à Hemington et leva un sourcil en direction de Viv. Ses joues étaient couvertes de gris et elle portait une chemise de travail robuste, plutôt que son petit pull habituel. Viv trouvait qu’elle était ravissante. 

			« Bon, ben, je m’y mets alors ? »

			Hemington retira toute une série d’instruments de sa sacoche et se rendit aux quatre coins des fondations, puis au milieu de chaque mur extérieur, où il s’activa à dessiner, graver et faire ce qu’il avait à faire. Viv se dit qu’elle pourrait toujours demander les détails à Tandri ensuite. 

			Elle songea que si la pierre d’écailleverte avait attiré quelque chose en cet endroit, c’était peut-être encore là. 

		


		
			Chapitre 27
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			Une semaine plus tard, ils finirent la construction du gros œuvre. Peu de temps auparavant, un chariot rempli de tuiles d’argile s’arrêta près du chantier. Viv regarda Cal, qui haussa les épaules. Elle s’approcha et salua le chauffeur. 

			« Qu’est-ce que c’est ? »

			C’était un grand gaillard costaud avec une barbe en désordre. Le gars à côté de lui était mince, mais bien musclé. Elle avait l’impression de les avoir déjà vus quelque part, mais n’arrivait pas à se souvenir où. 

			« Une livraison.

			— J’vois bien, mais de qui ? 

			— Peux pas dire. 

			— Et y a rien à payer ? »

			L’homme secoua la tête et descendit avec son collègue. Ils se mirent à empiler les tuiles devant le chantier. C’est là qu’elle se souvint. Elle les avait entraperçus dans la bande de Lacq plusieurs semaines auparavant. Elle se permit un sourire surpris, pensant à des robes grises élégantes. Puis, secouant la tête, elle se remit au travail. 
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			Faire la toiture était un travail laborieux, mais Cal installa un système de poulie et Viv monta avec des seaux de tuiles. Il fallut une autre semaine avant qu’elles soient toutes installées et ils purent se mettre à travailler sur les murs avec soulagement. Pendry se montrait toujours un jour sur deux environ et Tandri était plutôt douée avec un marteau et des clous.

			D’autres personnes venaient les aider et Viv n’était jamais sûre d’où. Qu’elles eussent été embauchées par Cal, que la Madrigal les envoie ou qu’elles passent juste là par hasard et se décident à donner un coup de main, elle ne cherchait plus à le savoir. Viv pouvait voir le squelette de son café prendre chair avec du bois et des pierres, incluant désormais un vrai escalier vers l’étage, un cellier installé à un autre endroit et de la place pour plus de fenêtres en façade. 

			Pendry réalisa une vraie double cheminée en brique sur le mur à l’est où seraient installés les poêles. Il isola également la nouvelle glacière. Bouton passait tous les jours avec une gâterie chaude ou une autre et Viv le surprit plus d’une fois en train d’apprécier l’emplacement plus grand de la cuisine. Même Amity passait de temps en temps. Au grand soulagement de tous, elle semblait en forme, même si son pelage naturellement couleur suie rendait toute estimation difficile. Comme un grand fantôme gris, elle se faufilait entre les clous nus et regardait tout d’un air possessif avant de disparaître une fois de plus.
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			Il fallut encore trois semaines pour finir les murs, avec l’enduit et la chaux, faire l’escalier et la rambarde, le comptoir, les box et reconstruire la grande table. L’été s’achevait et les premiers froids de l’automne se faisaient sentir, soir et matin.

			Les matériaux continuaient à apparaître et Viv se dit qu’une fois le chantier terminé, elle en demanderait la source à Cal puis rembourserait ses bienfaiteurs aussitôt qu’elle le pourrait. Elle continuait à dormir sur le plancher de Tandri, avec un sac de couchage et un oreiller. Elle se sentait coupable de rester et pourtant, elle ne voulait pas partir. Elle avait fait quelques tentatives pour s’installer dans une auberge ou louer une chambre avec ses maigres économies, mais Tandri l’avait traitée d’idiote et Viv ne voyait pas l’intérêt de se disputer.
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			Dans la lumière déclinante d’une autre dure journée de labeur, Viv, Tandri et Cal regardaient la façade du café et les emplacements sombres de ses fenêtres sans vitre. Alors qu’elle se demandait s’il fallait les bloquer temporairement avec de la toile ou non, Viv sentit quelqu’un s’approcher. Quand elle baissa la tête, Durias, le vieux gnome joueur d’échecs, la salua. Elle ne fut pas surprise de voir Amity s’avancer derrière lui et monter la garde, faisant la moitié de sa hauteur. 

			« Ravi de voir que vous avez décidé de rester, lui dit-il en souriant. Cela aurait été bien dommage d’être privé d’un aussi bon café. 

			— Ce n’est pas grâce à moi. »

			Elle donna un petit coup de coude à Tandri et elle crut que celle-ci s’était peut-être appuyée dessus, très légèrement. 

			« C’est ces deux-là qui m’ont convaincue », ajouta-t-elle en indiquant ses deux amis.

			Tandri regardait toujours le café, pensive.

			« Peut-être que la pierre n’a rien fait, après tout, murmura-t-elle.

			— Hum, approuva Cal.

			— La pierre ? » demanda Durias en levant haut ses sourcils blancs broussailleux. 

			Viv ne voyait aucune raison de garder le secret : 

			« Une pierre d’écailleverte. Je me sens complètement stupide maintenant, mais j’ai entendu une fois…

			— Aaah, oui, l’interrompit le vieux gnome en hochant la tête. Je connais bien. Il y a une raison pour laquelle il y en a si peu, de nos jours, des écaillevertes. C’est dommage. Elles ont été chassées, presque jusqu’à l’extinction de l’espèce. 

			— Vraiment ? s’étonna Viv, soudain très attentive.

			— Ça fait bien longtemps, mais il y a tellement de vieilles légendes et de chansons qui en on fait des mythes. “L’anneau de la fortune” et toutes ces idioties, expliqua-t-il en secouant la tête tristement. Comme des aimants à fortune ou à chance, à ce qu’on croyait. 

			— Et c’est faux ? s’enquit Tandri.

			— Eh bien, répondit le gnome en tripotant sa moustache. Ça fonctionnait pas comme les gens l’espéraient. 

			— Donc… tout ça pour rien, alors, constata Viv en secouant amèrement la tête. Enfers, tout ce que cette pierre a fait, c’est de faire brûler cet endroit. Si je ne l’avais pas gardée ici, Fennus nous aurait laissées tranquilles. On aurait pu éviter tout ça.

			— Je ne serais pas si catégorique, remarqua Durias en penchant la tête pensivement. 

			— Mais vous venez de dire…

			— J’ai dit que ça ne fonctionnait pas comme les gens l’espéraient. Je n’ai pas dit que cela ne fonctionnait pas du tout. 

			— Ça fait quoi alors ? demanda Cal.

			— Cette vieille chanson peut induire en erreur. Les pierres n’ont jamais accordé la fortune, mais elles étaient… des points de rassemblement, on pourrait dire. Peu le savent de nos jours, mais à l’époque, “l’anneau de la fortune” était une expression des lutins de mer. Cela veut dire… un groupe prédestiné, en gros. Des gens qui se ressemblent, qui s’assemblent. Ce qui peut être une bonne fortune, bien sûr. Parfois, il n’y a pas meilleure fortune que celle-ci ! Mais ce n’était pas ce que la plupart des gens cherchaient. Même si cela aurait été préférable, hein ? »

			Viv murmura : 

			« Esquisse l’anneau de la fortune, suivant les désirs du cœur. »

			Son regard pensif se réveilla.

			« Oui… eh bien… On dirait que ça a bien fonctionné ici, non ? »

			Viv regarda Tandri et Cal, puis le café. 

			« Il se fait tard ! s’exclama Durias en ôtant son béret. J’ferais bien d’y aller, il commence à faire frais. Mes vieux os se plaignent si je ne suis pas au coin du feu à la nuit tombée. Je ne crois pas qu’il soit trop tôt pour vous féliciter, non ? Ou peut-être que si, je m’emmêle un peu les pinceaux avec le temps. 

			— Nous féliciter ? Pour la reconstruction ?

			— Ça aussi ! Ça aussi. Non, je parlais de… bah. C’est pas grave. Parfois je ne suis pas certain de savoir à quel tour on est. Je polis la pierre avant de l’avoir taillée ! Bonne soirée, tout le monde ! »

			Il se retourna et disparut plus bas dans la rue, puis la grande chatte sinistre le suivit comme une ombre trop grande. 
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			Quelques jours plus tard, une fois que les portes et fenêtres furent installées, deux énormes caisses arrivèrent sur un grand chariot et, avec elle, des visiteurs imprévus. Roon et Gallina étaient tous deux assis à l’avant. 

			« Est-ce que c’est bien ce que je pense ? » demanda Viv. 

			Des caractères d’imprimerie gnomes en marquaient les bords et les caisses avaient largement la bonne taille pour contenir deux fours neufs. 

			« Ça dépend, j’dirais », fit Roon en se laissant glisser au sol. 

			Viv s’avança pour aider Gallina, mais la gnome lui lança un regard fier et sauta dans la rue avec beaucoup de grâce.

			« C’est ta copine qu’est derrière ça », dit-elle en regardant Tandri qui sortait du café.

			Elle était encore trop loin pour entendre leur conversation.

			« Ma copine ? »

			Gallina haussa les épaules, contente d’elle. 

			« Vous les avez apportés ! » s’écria Tandri. 

			Quand elle vit le visage de Viv, elle se calma un peu, la démarche plus incertaine. 

			« C’est toi qui les as commandés ? Tandri, par les huit enfers, où as-tu trouvé assez de… ?

			— Un petit cadeau de nous deux », l’interrompit Roon en montrant Gallina.

			Il flatta les flancs d’un des deux chevaux. 

			« Tandri nous a envoyé une lettre. Pour nous dire ce qui s’était passé », ajouta Gallina. 

			Viv regarda Tandri en pensant à la pierre.

			« Tout ? »

			Tandri inspira un grand coup et dit avec fermeté : 

			« Tout.

			— Alors, vous savez tous les deux pour la pierre d’écaillleverte ? 

			— On s’en contrefiche », l’assura Gallina avec un petit mouvement de main comme si cela n’avait pas d’importance. 

			Ça doit vraiment être le cas, se dit Viv.

			« Fennus, gronda soudain Roon sauvagement. 

			— Vous l’avez revu, alors ? 

			— Pas depuis des semaines, répondit Gallina. On s’est pas quittés dans les meilleurs termes. Le gars a toujours été un con, mais ça ? »

			La gnome secoua la tête, en colère. 

			« J’supporte pas les mauvais joueurs, ajouta Roon. Enfin, tu m’aides à les descendre, hein ? »

			Viv et lui déchargèrent les deux caisses et les laissèrent pour que Cal les ouvre le lendemain matin. Roon partit ensuite avec le chariot et les chevaux à l’écurie. Viv ne pouvait s’empêcher de sourire en pensant à l’ancienne utilisation des lieux. 

			« Donc », commença Gallina.

			Elles étaient toutes trois adossées aux caisses en attendant que Viv reprenne son souffle. La petite gnome sortit une dague d’une de ses myriades de cachettes et se mit à jouer avec. 

			« Pour Fennus… Je sais que tu ne voulais pas te salir les mains avant, et je reconnais que ça a bien marché. En quelque sorte. À part tout ce bazar. Mais, continua-t-elle avant de se pencher par-devant Viv et d’agiter sa dague vers Tandri, je sais que tu es… pacifiste, mais tu peux pas me dire que ça serait une mauvaise idée de lui prendre un doigt ou trois. Non ? 

			— Me demande pas ça à moi. J’ai trop mal pour être objective, ricana Tandri en faisant exprès de s’étirer le dos. 

			— Tu sais, si ce vieil homme a raison, nous n’en aurons peut-être pas besoin. 

			— Un vieil homme ? demanda Gallina.

			— Un grand-père gnome. Tu vois le genre. Très mystérieux. Il a expliqué que la pierre ne fonctionnait pas comme je le pensais. Qu’est-ce qu’il a dit… ? 

			— Elle assemble ceux qui se ressemblent, reprit Tandri.

			— Oui. Il arrivera peut-être la même chose à Fennus, s’il la garde. 

			— Plus d’un Fennus au même endroit ? grimaça Gallina. 

			— Ce serait peut-être comme enfermer ensemble une bande de loups affamés. Tôt ou tard, l’un d’entre eux dévorera le plus faible. Et ils finiront peut-être tous par s’entretuer à la fin. 

			— J’peux pas dire que je ne suis pas déçue de ne pas prélever ces doigts, quand même. 

			— Je vais voir si je peux me faire pardonner quand on rouvrira. 

			— Peut-être un de ces roulés… »

			Viv tapota le couvercle d’une des caisses.

			« Gallina, je crois que je peux t’en avoir un sac plein ! »

		


		
			Chapitre 28
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			L’automne s’avança et la réouverture se rapprochait. Les deux dernières semaines parurent interminables. Les journées étaient remplies de petites tâches qui prenaient à tout le monde plus de temps que prévu : remplir les lanternes, accrocher le nouveau chandelier, peindre et vernir la table et le comptoir, installer les fours, et monter une paire de nouveaux circulateurs autonomes.

			Viv avait également passé quelques commandes spéciales grâce à un prêt de Gallina. Plaisantant à moitié, elle avait arraché à la gnome la promesse de la menacer de ses dagues si le remboursement n’était pas fait dans les deux mois. L’orc avait l’impression d’avoir abusé de l’amitié de tous à ce stade, même si elle avait déjà quelques idées pour les remercier. 
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			Quand Bouton découvrit les nouveaux fours, le cellier plus grand et l’espace de travail plus large, il fut fou de joie. Il courut d’un bout à l’autre de la cuisine, examinant tous les ustensiles qu’avait trouvés Tandri, regarda par la fenêtre des fours et caressa de ses mains les cuisinières. Il se tint devant Viv, les mains jointes, avant de faire une minuscule révérence.

			« C’est parfait », murmura-t-il, les yeux brillants. 

			Elle se baissa vers lui. 

			« Je te l’ai dit, rien que le meilleur pour le meilleur. »

			Il se jeta contre son avant-bras et l’enlaça brièvement avant de disparaître dans le cellier. Viv avait la gorge étonnamment serrée. 
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			Le matin précédant la réouverture, Tandri avait déjà quitté la chambre quand Viv se réveilla, ce qui n’était pas dans ses habitudes. Le cœur de l’orc se serra, mais son inquiétude s’apaisa quand elle vit le mot que Tandri lui avait laissé sur la coiffeuse. 

			 

			Des courses à faire. On se retrouve au café.

			 

			Honnêtement, cela était pour le mieux : Viv voulait recevoir certaines livraisons sans que les autres soient là. 
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			Quand elle ouvrit la porte du Légendes & Lattes, les lieux étaient vides et calmes, les odeurs de laque et de lasure encore bien présentes. La fraîcheur automnale l’étant encore davantage, elle alluma l’un des poêles et rêvassa en regardant les circulateurs autonomes se mettre doucement en marche. La vieille machine à café brillait sur le comptoir, ne conservant que quelques bosses et rayures de son sauvetage quelques mois plus tôt. 

			Elle monta l’escalier, passant sa main sur la rampe. Elle arpenta les nouvelles pièces, encore froides, même si elle sentait la chaleur de la cuisine monter du plancher. Un nouveau jeu de fenêtres laissait la lumière du matin s’agglutiner dans les coins ouest de la mansarde. Cal s’était surpassé. 

			On frappa à la porte du café. Elle descendit et trouva deux jeunes nains, avec des barbes encore courtes, tapant des pieds et se frottant les mains dans l’air vif. 

			« Une livraison ? demanda le plus grand des deux en tirant une feuille pliée de son manteau. Et… montage ? 

			— J’vous attendais. Je vais ouvrir les autres portes. »

			Elle ouvrit les doubles portes dans la salle à manger et les aida à décharger et à déplacer leur cargaison tout en haut des escaliers étroits avec seulement quelques grognements et jurons échangés. 

			Leurs outils sortis, les nains assemblèrent rapidement et efficacement ce qu’ils avaient apporté. Viv signa le reçu et les salua en leur conseillant de rester au chaud. Elle passa encore une heure à l’étage à se faire du souci en tripatouillant tout nerveusement avant de se dire qu’elle allait finir par casser quelque chose si elle ne s’arrêtait pas. 

			Au rez-de-chaussée, Viv accrocha une corde en guise de barrière au bas des escaliers. Puis elle sortit un sac de grains neuf du cellier et l’une des nouvelles tasses en céramique. Elle se perdit dans le rituel de la mise en marche de la machine, de la mouture des grains et de la préparation du café. Le sifflement de la vapeur et l’odeur du café frais envahirent les lieux, et vinrent s’ajouter à la chaleur du poêle et au givre bordant les fenêtres de la façade. Le nœud de vigilance et de mouron au sein de Viv se défit pour la première fois depuis l’incendie. Elle s’appuya sur le comptoir avec un nouveau bouquin, sirotant son café, regardant les ombres des passants dans la rue et savourant ce moment parfait.

			Le charme se rompit lorsque la porte s’ouvrit en grand, laissant entrer un courant d’air glacé et révélant Cal sur le seuil. Il était emmitouflé dans un long manteau et portait des gants. Derrière lui, Viv voyait tomber les flocons d’une des premières neiges de l’année. 

			« Hum. T’es là. Tant mieux. »

			Il ressortit avant qu’elle ait pu répondre. 

			« Je tiens mon bout », dit-il à quelqu’un dans la rue. 

			Quand il réapparut, Tandri et lui tenaient à bout de bras quelque chose de large, biscornu et emballé dans du papier et de la corde. Ils l’adossèrent au comptoir et se reculèrent. Le visage rougi par le froid, Tandri se précipita pour fermer la porte. 

			« Allez près du poêle, tous les deux. On dirait bien que l’hiver arrive en avance », leur intima Viv avant de revenir devant le comptoir.

			Elle examina le gros paquet, les mains sur les hanches.

			« C’est quoi ce truc ? 

			— C’est quelque chose dont tu as besoin pour ouvrir le café », répondit Tandri en se frottant les mains.

			Elle était souriante, mais un peu nerveuse.

			« Tu devrais… tu devrais l’ouvrir, tiens. »

			Cal hocha la tête, défit ses gants et les rangea dans une de ses poches. Viv s’agenouilla et, après s’être débattue avec un nœud pendant quelques secondes, coupa les liens avec son couteau de poche. Du papier brun se détacha de ce qui était en dessous. C’était l’enseigne du café.

			« Je croyais qu’elle avait brûlé, murmura l’orc.

			— J’l’ai sauvée, dit Cal. ’Fin, en partie. 

			— Attends… Est-ce que… ? »

			En diagonale, là où il y avait auparavant la silhouette d’une épée embossée, une véritable épée de métal était encastrée. De l’acier. Un brillant de nacre unique qu’elle reconnut. 

			« C’est elle, dit Tandri en se rapprochant de Viv, les bras croisés. Je… l’ai prise après que… enfin, je pensais que… peut-être tu n’avais pas à t’en débarrasser complètement. Pas tout de suite. Je pensais juste que tu n’avais pas à oublier qui tu avais été… parce que c’est ce qui t’a amenée là où tu es. »

			Viv passa le doigt sur la nouvelle forme de Noirsaignée, transformée en icône de ce qu’elle avait été. Puis elle la contempla. 

			« Est-ce que… tu aimes ? demanda Tandri. Si tu n’aimes pas, on peut la retirer…

			— C’est parfait. Je n’arrive pas à croire que tu l’aies sauvée. »

			Elle se leva et les serra tous deux dans ses bras, retenant ses larmes. 
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			Le jour de l’ouverture, la neige tombait toujours, enrobant de glace Tuine des clochers aux pavés. Le ciel gris se bordait de rose, soulignant les nuages à l’est, porteur d’encore plus de flocons. L’enseigne rénovée était suspendue à son bras au-dessus de la porte, avec de la neige incrustée à la surface. 

			Viv et Tandri arrivèrent les premières pour nourrir les poêles et remplir les nouvelles citernes d’eau. Les lanternes et bougies allumées remplissaient le café d’une lumière accueillante. Quand Bouton se faufila dans l’entrée, le laitier leur avait déjà livré la crème, le beurre et les œufs. Tout en fredonnant, le ratelin se mit à préparer et à pétrir, à former des boules de pâte à laisser lever avant d’assembler les ingrédients pour ses glaçages. 

			Cal apparut et fit tomber la neige de ses bottes, le souffle blanc de froid. Tandri lui prépara une tasse de café. Il la prit et s’installa à la nouvelle table communale, se réchauffant les doigts avec reconnaissance autour de la tasse. Ils débattirent du nombre de clients à l’ouverture et plaisantèrent sur la vitesse de disparition des roulés. En parcourant des yeux la cuisine pour voir s’il ne manquait rien, Viv aperçut l’étagère qu’ils avaient montée sur le mur du fond. 

			« Enfers ! J’ai failli oublier ! »

			Elle courut dans le cellier et en revint avec un grand morceau d’ardoise qu’elle glissa sur le comptoir avant de présenter à Tandri un nouveau lot de craies colorées. La succube réfléchit un peu avant de se mettre au travail. Viv et Cal se rapprochèrent pour l’observer, jusqu’à ce qu’elle leur lance un regard noir, et qu’ils dussent vite trouver d’autres tâches avec lesquelles s’occuper. 

			Tandri se redressa et s’écarta pour examiner son œuvre.

			« Viens m’aider à l’accrocher au mur. »

			Viv la mit en place. 

			 

			Légendes & Lattes
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			Roulé à la cannelle ~ pâtisserie à la cannelle divinement glacée – 4 cuivres
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			Quand ils ouvrirent les portes, une queue se formait déjà dans la rue, malgré le froid. Ils firent rapidement entrer tout le monde, laissant la file se dérouler jusque dans la salle à manger. L’établissement se réchauffa rapidement. Des conversations joyeuses couvraient les sifflements de la machine, et des clients empressés aux joues rougies et aux manteaux défaits les félicitaient en recevant leurs boissons chaudes et se cherchant des places assises. 

			« C’est un peu tôt pour toi, non ? salua Viv quand Hemington s’avança au comptoir. 

			— Eh bien, oui, répondit-il en admirant les lieux. C’est plutôt excitant, n’est-ce pas ? Je n’ai pas peur de le dire : cet endroit m’avait manqué.

			— Pas que pour tes études, alors ? 

			— Quel que soit le phénomène qu’il y avait ici, c’est fini, soupira-t-il. Les lignes thaumiques bougent comme d’habitude. Je me demande si l’incendie n’y est pas pour quelque chose. Ont-ils trouvé celui qui l’avait déclenché ? 

			— J’crois pas.

			— Honteux. Enfin, ce lieu est nettement plus agréable. 

			— Un café glacé, alors ? »

			Il y réfléchit un moment, puis, embarrassé, dit : 

			« En fait, vu le temps… peut-être que je vais prendre… un café chaud. »

			Elle leva un sourcil.

			« Toi, Hem ? 

			— Ah. Et l’un de ces roulés », ajouta-t-il en toussotant. 

			Elle sourit et ne le taquina plus.
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			« Eh ben ! Fait sacrément froid. »

			Pendry ferma la porte derrière lui. Il portait des mitaines et il avait son luth, enveloppé dans du tissu, sous le bras. Il tenait par la lanière une boîte noire. 

			« On va te servir quelque chose de chaud à boire, dit Tandri en commençant à préparer un latte. 

			— Ah, merci ! »

			Il s’avança vers la droite et aperçut la scène au fond de la salle à manger. Un tabouret haut l’attendait, devant un rideau sombre.

			« Ouah. C’est pour moi ? 

			— Ne te casse pas la figure en grimpant dessus, le taquina Viv. Avant que tu ne t’installes, j’voudrais savoir. C’est quoi ça ? 

			— La boîte ? C’est, euh… ils appellent ça un… amplificateur arcanique ? Ça rend, euh… ça…

			— … rend les sons plus forts ? finit Viv.

			— Parfois ?

			— Assure-toi que les fenêtres gardent leurs vitres intactes, c’est tout ce que je demande. Nous venons tout juste de reconstruire l’endroit. »

			Il hocha la tête, gêné, prit sa boisson et disparut dans la salle. Dès qu’elle put, Viv alla le voir. Elle sourit en regardant le gamin entouré de la pierre qu’il avait montée lui-même. Pendry s’échauffa avec quelques accords entraînants. La boîte était à quelques pas de lui et sa musique emplissait la pièce d’une manière présente mais pas gênante, enveloppante plutôt que fracassante. Quand il se mit à chanter de sa voix douce et plaintive, elle se retira en souriant. 

			En se retournant, elle tomba nez à nez avec la Madrigal, vêtue cette fois-ci d’un somptueux manteau hivernal rouge bordé de fourrure. Surprise, Viv ne sut quoi dire.

			« Félicitations, dit la Madrigal en inclinant légèrement la tête. Je suis ravie de voir vos progrès. Cet établissement est un vrai plus pour le quartier de Redstone. Cela aurait été bien dommage qu’il disparaisse après des débuts si prometteurs. 

			— Oh, euh, merci m’dame », bafouilla Viv.

			Elle ajouta, en repensant aux ouvriers imprévus et aux livraisons : 

			« Et je suis sincère. Merci. »

			La Madrigal posa un regard lourd de sens sur la machine à café et sur les pâtisseries disposées à côté. Viv se glissa derrière le comptoir et lui prépara une tasse. Tandri se retourna, surprise de voir la femme, et se mit immédiatement à choisir des roulés et des boutonnets.

			« Une honte que l’incendiaire n’ait pas été appréhendé, commenta la Madrigal. J’espère bien qu’il ne reviendra pas.

			— Ça m’étonnerait. Je crois qu’il a trouvé ce qu’il cherchait. Il n’a pas de raison de revenir. »

			La Madrigal hocha la tête en prenant sa boisson et un gros sac de pâtisseries avant de partir. Elle ne proposa pas de payer cette fois-ci. Heureusement.
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			Quand Durias fit une apparition cette après-midi là, avec les joues rouges de froid et de la neige dans sa belle barbe blanche, il n’avait pas son échiquier. 

			« Eh bien, commenta-t-il les mains dans les poches de son manteau. C’est comme dans mon souvenir.

			— Pas loin, du moins. On a apporté quelques améliorations, remarqua Viv.

			— Oh oui, j’imagine que c’est vrai, continua-t-il, surpris. Si l’on voit ça de votre côté. 

			— Je vous sers quelque chose à boire ? 

			— Oh oui, s’il vous plaît, et mettez-moi un de ceux-là également, ajouta-t-il en se dressant sur la pointe des pieds pour indiquer un croissant au chocolat.

			— Avez-vous vu la chatte sinistre ? 

			— Elle va et vient à sa guise. Mais je ne serai pas surpris si vous la voyez bientôt. »

			Tandis qu’elle lui passait sa commande, Durias ajouta : 

			« Tout ira bien, vous savez ? 

			— Pour l’instant, on dirait bien, constata Viv en souriant devant le café rempli. 

			— Oh, le café, oui, certainement. Mais le reste aussi. 

			— Le reste.

			— Bien sûr. »

			Et il prit ses affaires et se dirigea vers la salle à manger. Tandri se pencha vers elle en le regardant s’éloigner. 

			« Tu crois qu’il est énigmatique volontairement ? »

			Viv haussa les épaules, repensant à ses modifications à l’étage et aux parties d’échecs en solitaire du vieil homme. 

			« J’sais pas. J’crois pas que je voudrais jouer au baccara avec lui, dans le doute. »

		


		
			Chapitre 29
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			La journée terminée, Viv conduisit le dernier client hors du café dans le froid piquant. Elle ferma la porte derrière lui et se retourna vers ses amis, éparpillés un peu partout. Bouton s’occupait de pâtisseries en train de refroidir sur un présentoir, Tandri essuyait le percolateur et Cal examinait les charnières d’une des grandes portes. 

			Viv les regarda tous les trois un moment, leur douce agitation contrastant avec la cacophonie de la journée. Le vent glacial faisait vibrer les tuyaux de la cheminée et s’engouffrait en chantant sous l’auvent. Elle défit tranquillement la corde en travers des escaliers et monta récupérer un étui de cuir qu’elle posa sur le comptoir. Tandri s’interrompit, une tasse à demi essuyée en main, pour l’interroger du regard. 

			« Peux-tu me passer l’encrier ? demanda Viv.

			— Bien sûr. »

			Tandri s’essuya les mains et le prit sous le comptoir. Elle regarda l’étui, intriguée. Viv s’éclaircit la gorge, soudain nerveuse. 

			« Vous pouvez tous venir une minute ? » les appela-t-elle d’une voix trop forte.

			Ils arrivèrent, la dévisageant avec curiosité. Elle inspira profondément.

			« Je… ne suis pas vraiment douée pour les grands discours. Donc je ne vais pas m’y essayer. Mais je voulais vous remercier. Vous tous… » commença-t-elle.

			Ses yeux étaient soudain embués. 

			« Ceci… tout ceci… C’est un cadeau que vous m’avez fait… ajouta-t-elle en faisant une grimace à Cal puis une à Tandri. Je ne le méritais pas. Les choses que j’ai faites dans ma vie… Je n’ai pas le droit d’avoir autant de chance. Mais plus que cet endroit, je ne vous mérite pas. S’il y avait une justice dans ce monde, je ne vous aurais jamais rencontrés, encore moins eu droit à un millième de votre attention. Et pendant un moment… j’ai cru que j’avais triché pour vous avoir près de moi. Que je changeais les règles – en forçant de manière impossible ma chance – et vous risquiez de découvrir qui j’étais vraiment n’importe quand et de disparaître ! »

			Elle expira doucement. 

			« Mais c’était une idée tellement idiote. Injuste envers vous. Est-ce que j’avais une aussi mauvaise opinion de vous ? Pensais-je que vous ne pouviez pas me voir telle que j’étais réellement ? Étais-je assez bête pour croire que je pourrais me faire passer pour quelqu’un d’autre ? reprit-elle en regardant ses mains. Alors, je ne vous mérite peut-être pas. Et vous m’avez peut-être trop pardonné. Mais je suis sacrément heureuse de vous avoir. »

			Elle soutint leur regard, tour à tour, dans le calme. Le silence s’éternisa et Viv devint de plus en plus mal à l’aise.

			« Hum… En matière de discours… C’était pas si mal », commenta Cal.

			Tandri ricana et l’angoisse de Viv s’évapora comme si elle n’avait jamais existé.

			« Euh, bon, maintenant qu’on en a terminé avec ça… »

			Viv ouvrit l’étui et en sortit un rouleau de papier-ministre.

			« Ce sont des contrats de partenariat. Un pour chacun de vous. Ce café n’est pas à moi. Il est à vous également. Vous l’avez construit. Vous le faites fonctionner et il ne serait rien sans vous. Tout ce que vous avez à faire, c’est les signer. »

			Tandri prit l’une des feuilles et la lut jusqu’au bout en silence. 

			« C’est un partenariat à parts égales. Quand l’as-tu fait faire ? 

			— Il y a une semaine. Je veux dire… l’annonce que j’avais affichée parlait de “possibilité d’avancement”, donc…

			— C’pas juste que j’signe ça, intervint Cal.

			— Bien sûr que si ! Par les enfers, qu’est-ce qu’il te prend ?

			— J’travaille pas ici. C’pas logique. Et pas juste pour les autres.

			— Cal. Quand j’ai dit que vous aviez tous bâti cet endroit, dans ton cas, c’était littéral. Personne ne le mérite plus que toi.

			— Signe, insista Tandri. Et si tu veux jouer les difficiles, je saurai à qui m’adresser quand les choses se casseront.

			— Ou quand Bouton décidera que cette cuisine aussi est trop petite », ajouta Viv.

			Bouton couina son approbation. Et avec beaucoup de récrimination de la part du hobgobelin et beaucoup d’encouragement de la part des autres, il finit par apposer sa signature. 
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			« Une dernière chose », dit Viv.

			Elle partit prendre dans le cellier une petite bouteille de cognac et quatre petits verres. Elle les aligna et versa une dose soigneusement mesurée dans chacun. 

			« Un toast ! À vous tous !

			— À ce que les flammes n’ont pas consumé », murmura Tandri.

			Tous hochèrent solennellement la tête. 

			Ils burent… et Bouton toussa, et on dut lui frapper le dos plusieurs fois. Puis ils prirent tous leurs affaires pour partir. 

			« Tandri ! Un instant. »

			Cal les regarda, puis hocha la tête avant de partir derrière Bouton.
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			Alors que l’hiver faisait rage dehors, elles restèrent toutes deux debout dans la chaleur du café, le cognac rougeoyant comme des braises en elles.

			« Il y a… quelque chose d’autre que je voulais te montrer », annonça Viv d’une voix si basse qu’on l’entendait à peine. 

			Elle monta rapidement l’escalier en faisant signe à Tandri de la suivre. 

			En haut, un couloir coupait l’étage en deux, avec une porte à gauche et une à droite. Viv se dirigea vers celle à gauche et l’ouvrit en entrant. Tandri l’y suivit et s’exclama :

			« Tu as acheté un lit !

			— Eh oui. »

			La chambre avait également une petite commode, une table et une penderie. 

			« Et même un tapis ! s’exclama Tandri, agréablement surprise. Ce ne pourra qu’être plus confortable que mon plancher. »

			Viv ferma les yeux et inspira lentement, soudain terrorisée.

			« J’ai encore autre chose à te montrer.

			— Tu n’as pas fait de place pour le chat, si ? » demanda Tandri avec un sourire ironique qui ne fit rien pour calmer les nerfs de l’orc, bien au contraire.

			Celle-ci n’osa répondre, alors elle se contenta d’aller ouvrir la porte de l’autre côté du couloir. Les sourcils de Tandri se froncèrent en y entrant. Cette chambre contenait également un lit, une coiffeuse et une penderie. Des fournitures d’art – de l’encre, des craies, des crayons et du parchemin – reposaient sur la coiffeuse. Tandri se rendit au centre de la pièce puis y resta parfaitement immobile. Guettant sa réaction, Viv retenait son souffle.

			« Pour qui est cette chambre, Viv ? »

			La queue de la succube formait un S prudent et vacillant derrière elle. 

			« Pour toi. Si tu la veux. »

			La chaleur lumineuse rayonna de nouveau autour de la jeune femme, cette part cachée d’elle qui n’apparaissait que quand elle était le plus vulnérable. Tandri se retourna vers Viv, ne dit pas un mot, mais combla la distance qui les séparait. Elle enlaça l’orc, sa joue contre sa poitrine et se laissa complètement aller. 

			Pour la première fois, Viv était confrontée à la totalité de ce qu’était Tandri. Elle fut frappée par l’éloquence et la délicatesse de cette révélation. Il était facile de voir comment sa nature pourrait être jugée comme étant purement sensuelle, comme il était possible de glaner ce que l’on désirait le plus de cet amas de sentiments si étroitement imbriqués. Sa nature était un langage puissant d’émotion, riche de sens, compréhensible uniquement pour ceux qui étaient intimement conscients de ses nuances. Tandri n’avait pas besoin de dire oui. Son langage était compris. Et quand ses lèvres trouvèrent celles de Viv, il n’y eut plus aucun doute. 

		


		
			Épilogue
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			Fennus se déplaçait, emmitouflé sous son manteau, dans le labyrinthe de ruelles au sud de Tuine. De la neige venue des toits voisins tombait sur lui en tourbillonnant. Il était particulièrement frigorifié – et particulièrement excédé. Il s’était tenu bien à l’écart de la ville depuis l’incendie, une prouesse thaumique dont il était assez fier. Il était même presque soulagé que Viv s’en soit sortie sans séquelles. Il n’avait pas voulu la blesser délibérément. En tout cas, pas de façon trop extrême. 

			Roon, Taivus et Gallina n’avaient pas particulièrement apprécié, mais il était certain qu’en leur laissant le temps, leur indignation déplacée s’estomperait. Et si ce n’était pas le cas, il n’y avait pas de quoi en faire un drame, après tout. 

			Les rumeurs de la réouverture du café l’avaient ramené en ville, avec des doutes de plus en plus prégnants depuis qu’il avait récupéré la pierre d’écailleverte. Il devait mener l’enquête. Le café était en effet reconstruit et il avait l’air de marcher aussi bien qu’avant, si ce n’est plus. Ce qui amenait cette question : la pierre avait-elle une quelconque valeur ? Si elle n’était pas responsable de la chance de Viv, alors que pouvait-il en attendre ? Avait-il fait tout ça pour rien ? 

			Si Viv avait été une idiote d’y croire, alors qu’est-ce que cela signifiait pour lui ? Qu’il était un triple idiot ? C’était plutôt vexant. Fennus avait monté la pierre dans un petit médaillon qu’il gardait sous sa tunique, près de sa peau. L’argent du pendentif était froid contre sa chair. 

			Il prit un virage en se dirigeant vers les docks. La lumière s’assombrit à un bout. Quelqu’un d’autre s’avançait dans l’étroite ruelle tordue. Son cou le chatouilla : une autre personne se trouvait derrière lui. 

			« J’ai entendu dire que tu étais de retour en ville », susurra une voix dont il se souvenait vaguement.

			En se retournant, il l’identifia. Ce laquais de la Madrigal… le bien nommé Lacq. Son chapeau énorme était vraiment de très mauvais goût. Fennus sourit légèrement.

			« Un court séjour. Je vous demanderais bien si je peux vous aider, par simple politesse, mais je crains que mon planning ne me le permette pas. Je ne me sens pas non plus particulièrement poli, en ce moment. 

			— Oh, nous n’allons pas vous retenir trop longtemps. La Madrigal s’intéresse particulièrement à la pierre que vous avez eu la gentillesse de mentionner. Et j’ai entendu dire qu’elle avait peut-être un nouveau propriétaire. Ne serait-ce point vous, monsieur ? 

			— Si la Madrigal n’a envoyé que vous, elle est moins perspicace que je ne l’aurais cru. »

			Plus vif que l’éclair, il tira une rapière blanche, gravée de feuilles bleues et auréolée de thaumaturgie. Imperturbable, Lacq haussa les épaules. 

			« Il y en a quelques autres, ici et là. Peut-être pourriez-vous tous nous taillader, même si je n’apprécierais pas, bien sûr. Je tiens à ma gorge, voyez-vous ? Laissez-moi tout de même faire une remarque. Vous pouvez penser que la Madrigal n’est pas perspicace, mais je peux vous garantir qu’elle est tenace. »

			Le bras ferme, Fennus leva la pointe de son épée vers la gorge de Lacq. Il s’y attarda un instant. Puis il soupira et, dans un mouvement fluide, sauta sur le mur à sa gauche, se rattrapa d’un pied botté et sprinta à l’autre bout de la ruelle étroite, bondissant de plus en plus haut à chaque saut, jusqu’à ce qu’il attrape une gouttière et qu’il se propulse sur le toit. Il secoua son manteau avec agacement, rejeta sa capuche et rangea son arme, marchant d’un pas agile sur les tuiles jusqu’au faîte. Il entendit du raffut dans les rues en bas, les hommes de la Madrigal encerclant le bâtiment, guettant ses moindres mouvements vers un toit voisin ou le sol. Ils ne pouvaient pas facilement se lancer à sa poursuite. Fennus prit donc son temps, contemplant le paysage glacé en direction des docks et du mât du navire sur lequel il embarquerait dans l’heure. Ce n’était qu’une simple gêne, au mieux. Vraiment pitoyable. Toute cette histoire n’avait rien fait pour améliorer son humeur. 

			Puis il entendit une chute lourde et le craquement de tuiles derrière lui, suivis par un grondement ronflant de plus en plus fort, comme une avalanche en approche. Il se retourna pour faire face à une énorme créature couleur suie, la fourrure hérissée, les crocs gigantesques sortis et les yeux verts animés d’une malveillance palpable. Il n’eut qu’une dernière fraction de seconde pour penser, incrédule : Est-ce bien ce maudit chat ? 

			Amity sauta.
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			« Attention aux lames ! » cria Roon. 

			Viv se jeta sur le côté alors qu’une paire de poignards volait vers elle. La rue était étroite, certainement pas conçue pour accueillir une orc. Son épaule heurta violemment la brique et elle ne put se faire assez petite pour éviter les deux lames. L’une la frôla sans dommage, l’autre traça un sillon rouge en haut de son bras. Elle cracha en montrant les dents et mit une main sur sa blessure.

			Roon se retourna juste pour vérifier qu’elle respirait encore, puis reprit la poursuite de leur proie. Les dieux le protègent, il faiblissait déjà. Il ne la rattraperait jamais. 

			Alors que Viv s’écartait du mur pour reprendre la course, elle vit l’objet de leur poursuite, une elfe svelte en plein vol, profiter des virages de la rue pour prendre de l’avance. Jeter ses couteaux ne l’avait même pas ralentie. D’ici quelques secondes, elle aurait disparu et la perdre de vue serait un désastre. Viv accéléra encore et dépassa Roon après quelques enjambées. 

			Les gnomes s’écartaient devant son approche tonitruante. Elle avait l’impression d’être une géante terrifiant un village sans défense. Elle fut prise d’un fou rire et perdit son souffle. 

			« Fennus ! Ne la quitte pas des yeux ! »

			 

			Elle l’aperçut, sautant avec élégance sur les faîtes métalliques des toits. Il ne répondit pas – elle ne l’imaginait même pas s’abaisser à hausser la voix – mais elle pensait qu’il était capable de suivre la fugitive. 

			Pour la première fois depuis leur arrivée à Azimut, elle fut ravie de ne pas trimballer sa grande épée, trop menaçante pour cette ville. Sans Noirsaignée pour la ralentir, Viv gagnait du terrain. L’elfe fuyait inlassablement, sa longue natte volant derrière elle tandis qu’elle fendait la foule. 

			Une intersection se profilait et Viv en demanda encore plus de ses jambes. Si la femme réussissait à se cacher dans une ruelle… Taivus se glissa alors dans la rue comme un brouillard qui se répand, les mains levées et entourées d’une lumière dorée. Les cinquièmes sceaux digitaux flamboyaient sur ses paumes. L’elfe stoppa net, ses jambes s’emmêlant comme si elles étaient soudain attachées. Elle tomba en avant dans ce qui aurait dû être un plongeon l’écorchant vive, mais elle se réceptionna avec grâce sur les genoux, même en ayant les chevilles collées l’une à l’autre. 

			Gallina sortit de derrière Taivus, une dague dans chaque main. Elle s’approcha avec prudence de la femme agenouillée. Un instant, Viv crut voir les muscles de l’elfe bouillonner sous ses vêtements. Son corps entier se cambra et sa peau s’assombrit comme si un nuage passait au-dessus d’elle. L’orc l’atteignit en premier et dégaina son épée courte. L’elfe ressemblait alors à ce qu’elle avait été quand ils l’avaient prise en chasse sur la place du marché quelques intersections plus loin : elle se tenait le côté comme si elle était blessée. Étant donné son identité, Viv n’aurait pas été surprise qu’elle ait d’autres poignards dans sa manche, ou des choses nettement plus dangereuses. 

			« Bodkin ? » demanda Viv d’une voix basse mais ferme.

			La femme se raidit et regarda Viv par-dessus son épaule. Celle-ci aurait juré que ses pupilles étaient horizontales comme celles d’une chèvre. 

			Fennus tomba du toit en douceur, rejetant ses cheveux sur l’épaule et sortant sa rapière blanche d’un même mouvement. La foule gnome chuchotait anxieusement aux bords du carrefour. D’ici peu, des gardes interviendraient et leur bande se retrouverait dans une situation assez gênante. 

			« Tu sais pourquoi nous sommes là », continua Viv, se montrant à la fois patiente et raisonnable.

			Il valait mieux que ce soit elle plutôt que Fennus, s’ils voulaient que tout se règle sans histoires. Elle tenait son épée, pointe vers le bas, mais prête. 

			« Mon ami Taivus va te lier les mains et nous allons te redresser. Nous arrivons tous en bout de course parfois. Pour toi, c’est maintenant. Mais c’est peut-être pas la fin. La loi est juste à Azimut. »

			L’elfe éclata de rire, son timbre plus bas que son apparence ne le supposait, profond, même. 

			« Vous agissez comme si vous saviez qui je suis, mais c’est évident que vous n’en avez aucune idée. »

			Elle éloigna sa main de son flanc et jeta quelque chose en l’air puis baissa la tête et la couvrit de ses bras. Viv aperçut trois petites pierres argentées enroulées de lignes vertes alors qu’elles arrivaient au sommet de leur course et commençaient à redescendre.

			« Bon sang », lâcha Gallina prosaïquement.

			Taivus se mit en mouvement, ses mains dressées s’agitèrent, de nouveau illuminées. Fennus protégea son visage avec sa cape et s’accroupit tandis que Viv s’élançait, sa main libre tendue. Si elle attrapait Bodkin avant que ces choses n’atterrissent…

			Puis les pierres heurtèrent les pavés de la rue. Un flash de lumière aveuglante, une explosion : une fumée noire toxique se répandit. Viv ferma les yeux, alors qu’elle tombait toujours, les doigts tendus. Ils ne rencontrèrent que la pierre nue. Retenant son souffle et toujours les yeux bien fermés, elle laissa tomber son épée, agita les bras et fouilla le nuage, accroupie, espérant poser les mains sur l’elfe. Elle attrapa un bras. Un couinement, puis :

			« C’est moi ! »

			Gallina lui prit les épaules. Viv sentit un courant d’air froid et ouvrit les yeux pour voir la fumée s’éloigner. Taivus avait les yeux fermés et ses doigts s’agitaient comme des araignées. Fennus arpentait ce qu’il restait d’obscurité dans une fureur contenue. Viv tourna rapidement sur elle-même, cherchant dans la foule une trace de l’elfe, mais ses craintes furent confirmées.

			Bodkin s’était envolée. À la place qu’elle avait occupée, une petite sacoche de cuir était à moitié ouverte. Viv la ramassa. Roon reprit son souffle, les mains sur les genoux, et conclut à travers ses moustaches tressées :

			« Eh bien. Au moins on sait que c’était Bodkin. »
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			Viv n’arrivait toujours pas à croire qu’une ville aussi soigneusement organisée pût être si perturbante. Azimut se déployait en cercles concentriques avec des rues numérotées partant du centre comme des engrenages de plus en plus grands. C’était très beau, très ordonné et le plus souvent, Viv ne pouvait pas différencier un endroit d’un autre. Elle aurait donné n’importe quoi pour un petit délabrement, ou le vacillement d’une route mal pavée, juste pour avoir un point de repère. 

			Elle avait passé trop de temps dans des tunnels, des terriers ou autres endroits du même genre pour souffrir de claustrophobie. Et pourtant, l’échelle réduite de la ville gnome lui coupait le souffle. La plupart des immeubles avaient plusieurs étages, mais le plus souvent, elle était capable de regarder de la rue par les fenêtres du premier. 

			Ils quittèrent rapidement l’endroit où Bodkin avait disparu. Il ne servait à rien d’attendre des gardes soupçonneux ni de répondre à leurs innombrables questions. De toute façon, ils n’auraient aucun mal à trouver une orc de plus de deux mètres se vidant de son sang. 

			La bande suivit Gallina jusqu’à leur auberge sur la route du septième cercle. La petite gnome, bien sûr, semblait chez elle. Le concierge les regarda, inquiet, tandis qu’ils montaient l’escalier. Viv fut soulagée que son bras blessé lui soit dissimulé et garda la main serrée sur sa blessure, faisant de son mieux pour ne pas saigner sur le sol. Le plafond était désagréablement bas. Même si le quartier des Spires avait des bâtiments plus adaptés à sa taille, les logements y étaient rares et aucun n’avait rempli les critères de confort de Fennus. Viv ne s’était pas plainte à l’époque, mais elle s’en agaçait désormais. Même si elle devait reconnaître que le chauffage au sol et les lanternes ajustables étaient bien agréables. 

			Elle se pencha et suivit Gallina dans la chambre qu’elles partageaient, et les autres les y rejoignirent. La grande épée de Viv, Noirsaignée, luisait sur l’un des lits avec leurs sacs entassés. Fennus semblait prêt à parler, mais Roon l’interrompit.

			« Assieds-toi et laisse-moi voir », dit le nain en tapotant la jambe de Viv.

			Tandis qu’il récupérait des bandages et de l’alcool dans ses affaires, Viv se laissa glisser au sol, grimaçant de douleur quand son dos se manifesta. En fait, cette douleur constante était plus inquiétante qu’une nouvelle lacération. Fennus ne put se contenir plus longtemps.

			« Une journée de travail tout sauf satisfaisante, je crois que nous sommes tous d’accord, commença-t-il, son beau visage fermé. Ni Taivus ni moi ne pourrons la localiser aussi précisément la prochaine fois. Et nous ne pouvons certainement pas nous fier à notre vue. »

			Viv grogna quand Roon désinfecta la coupure profonde le long de son triceps et commença à l’envelopper de gaze.

			« Pas si serré.

			— Plus c’est serré, mieux c’est.

			— Si je plie le bras, ça va sauter. 

			— Alors ne plie pas ton bras. Tu y as pensé ? »

			Fennus avait une façon de se taire qui était bien plus éloquente que tout ce qu’il aurait pu dire. Roon soupira doucement et ils regardèrent tous deux l’elfe. Le regard sombre de celui-ci balaya la pièce. Gallina était assise en tailleur sur l’un des petits lits, jouant avec l’une de ses dagues et Taivus surgit du coin opposé. Finalement, Fennus dit : 

			« Si nous voulons toucher la récompense, il ne faut plus faire d’erreur. »

			Gallina ricana.

			« On parle de Bodkin là. On connaît tous les histoires. On savait bien que ce ne serait pas facile. Il y a une raison pour laquelle c’est une légende et une changeforme en plus ! »

			Elle attrapa un portrait-robot de leur proie sur la table de nuit et fronça le nez en le regardant. Le dessin était parfaitement exécuté, pour ce qu’il valait. 

			« Pourquoi ils se donnent la peine ? Elle ne ressemblera plus jamais à ça. Elle n’y ressemblait même pas cette fois-ci.

			— Raison de plus pour faire de notre mieux », rétorqua Fennus en regardant ostensiblement le bras de Viv.

			Elle sentit la colère poindre en elle, vite éteinte par une vague d’épuisement. Ravalant une réponse, elle prit la sacoche qu’elle avait récupérée et la secoua. Quelque chose cliqueta doucement dedans. 

			« Nous ne sommes pas revenus les mains vides ! »

			Elle l’ouvrit pour voir ce qu’elle contenait.

			« C’est peut-être ce que les artisans cherchaient, après tout, constata Gallina en se penchant sur le sac.

			— Non. »

			Viv sortit quelques petites fioles de verres scellées avec des bouchons et de la cire. Elles contenaient des liquides de différentes couleurs.

			« Y a pas de schémas, là-dedans.

			— On dirait de la peinture », remarqua Roon.

			Viv brisa un sceau, défit le bouchon et sentit la fiole. 

			« C’en est bien. En toute petite quantité. Elle va pas couvrir des granges avec.

			— Fabuleux, répondit Fennus. Au moins nous pourrons avoir des loisirs créatifs.

			— C’est toujours une piste. On ne sait jamais. »

			Elle reboucha la bouteille et la tint devant la fenêtre, laissant passer la lumière orangée du soir. Fennus semblait sur le point de lancer une pique quand Taivus intervint.

			« Une observation. »

			Étonnés, ils regardèrent tous. Le lutin de pierre était si gris et silencieux qu’il était souvent facile d’oublier sa présence. Il continua comme s’il n’avait pas remarqué leurs réactions.

			« Radius et Tangent nous ont engagés pour capturer Bodkin et récupérer les biens qu’elle a volés. Nous aurions peut-être plus de succès avec cette seconde partie. Peut-être qu’ils nous paieraient pour ça ? 

			— Pas autant, admit Gallina. Mais au moins quelque chose. Nous sommes des gens pratiques. »

			Elle se pointa du pouce, indiquant clairement l’ensemble des gnomes.

			« Ils se préoccupent surtout de l’empêcher de les vendre à leurs concurrents. 

			— Ça vaut le coup de le prendre en considération, alors. 

			— La trouver ou trouver les schémas – l’un conduit à l’autre. Peu importe, releva Fennus les lèvres pincées. Et pour ma part, je ne vois pas pourquoi nous nous contenterions de demi-mesure. Attraper quelqu’un de la renommée de Bodkin vaut bien plus pour nous que la récompense en elle-même. »

			Viv envisagea de contester ce point, mais cela ne valait pas le coup.

			« D’accord, alors on s’y met dès demain. La ville est grande et je ne crois pas qu’elle soit déjà partie. Et pourquoi elle le ferait ? C’est une changeforme. Qui sait quel visage elle a revêtu ? Pensez-vous toujours pouvoir la pister thaumiquement ?  demanda-t-elle en regardant tour à tour Taivus et Fennus. 

			— Avec suffisamment de temps, répondit Taivus.

			— Trop de temps, mais oui, confirma Fennus. Elle sera sur ses gardes et elle connaît nos visages. Nous ne pouvons pas nous balader en ville à la vue de tous, balançant des lumières arcaniques à droite et à gauche. 

			— Ben pas de raisons que nous autres, on se tourne les pouces », affirma Gallina.

			Fennus leva un sourcil dans sa direction.

			« Oui, approuva Viv, une bouteille de peinture à la main. Nous devons diviser pour régner. On va mener l’enquête. »

			Et en plus, Viv n’aurait pas à supporter la langue acérée de Fennus pendant ce temps-là.
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			Viv dormit mal, étendue sur le plancher par-dessus son sac de couchage. Son bras la lançait. Et de façon perverse, c’était du côté où elle était blessée qu’elle voulait dormir. Les lumières de la rue éclairaient le profil de Gallina et la lame du couteau qu’elle tenait en dormant. Ses ronflements suraigus berçaient habituellement l’orc, mais cette nuit, ils l’agaçaient plutôt. 

			Elle envisagea un instant de se calmer en aiguisant Noirsaignée, mais elle ne voulait pas réveiller sa compagne. Elle se leva doucement et fouilla dans son sac. Elle en sortit un petit cahier, s’adossa au mur sous la fenêtre, laissant la lumière éclairer les pages comme elles s’ouvraient en faisant tomber le bout de papier qui servait de marque-page. Elle regarda rapidement ce qu’elle avait écrit.

			 

			Tout au bord de la ligne thaumique,

			la pierre d’écailleverte en feu

			 

			Sur la page opposée, elle passa son doigt le long de ses notes. Des rumeurs dans les hautes terres au nord de Cardus. Des empreintes sur une route agricole bien fréquentée dans les territoires de l’Est. Une créature aperçue avec un trop-plein d’yeux près de l’entrée d’une mine de fer épuisée. Toujours pas suffisant. L’impatience la gagnait, le besoin urgent d’agir… mais elle devait être certaine. C’était la reine écailleverte ou rien. Elle n’arriverait jamais à convaincre Fennus de faire un second essai.

			Et s’ils réussissaient ? Alors, le futur au-delà était une page vierge. Elle trouverait quelque chose pour la remplir. Bien sûr qu’elle trouverait. Elle regarda son amie endormie et son cœur se serra de vérités non dites. Puis elle se rallongea et contempla le plafond, serrant le cahier contre elle jusqu’à ce qu’elle s’endorme enfin. 
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			« Bonne chance », dit Roon en saluant Viv et Gallina avant de trotter derrière Fennus et Taivus.

			L’elfe avait insisté pour que le nain les accompagne au cas où ils auraient besoin de muscles. 

			« Ouvrez l’œil et le bon ! » lui cria Viv en levant la main. 

			Fennus ne dit rien, mais Taivus lui rendit son geste. Gallina avala une grande bouchée de son petit-déjeuner. 

			« Passe-moi l’une de ces bouteilles », marmonna-t-elle la bouche pleine. 

			Pour se libérer, Viv finit son assiette : une omelette baveuse avec du jambon que l’auberge servait chaude dans le hall. Son estime des lieux monta encore d’un cran. Elle s’essuya les doigts sur son pantalon et prit l’une des fioles de peinture dans la sacoche. Le côté de son bras la brûlait comme elle s’étirait pour la tendre à la gnome. Gallina la fit sauter dans sa paume et la rattrapa en l’air. 

			« Je crois qu’on va aller à l’Athénaeum. »

			Viv fronça les sourcils. 

			« Une bibliothèque ? Je me disais qu’on aurait pu poser des questions dans le quartier commerçant ou un truc du genre. Nous savons que c’est de la peinture. Pourquoi vouloir en savoir plus dessus ?

			— T’as jamais été dans un Athénaeum gnome, n’est-ce pas ? lui demanda Gallina, malicieuse.

			— Ben non, mais…

			— Fais-moi confiance. »

			Elles partirent vers le nord. Une fois de plus, Viv se laissait volontiers guider par Gallina, car Azimut était vraiment gigantesque. Elles passèrent devant d’énormes statues abstraites et géométriques qui donnaient le tournis rien qu’à les regarder. Partout, de longs tuyaux de vapeur étaient suspendus à travers les rues, regroupés en faisceaux bien rangés et soigneusement accrochés aux murs. En passant sous eux, Viv les entendait siffler. Des guirlandes s’enroulaient autour de certains et des murs couverts de lierre bien entretenu bordaient les artères, chaque perspective quadrillée d’émeraude. L’effet en était écrasant, de moins de son point de vue. 

			Même si cela ne servait sûrement pas à grand-chose, elle cherchait Bodkin dans la foule. Azimut était une métropole gnome, mais il y avait bien d’autres espèces représentées. Elle vit des humains et des elfes, des lutins de pierre et de mer, des nains, un hob ou deux, et même une petite bande de ratelins qui la dépassèrent, vêtus d’espèces d’habits religieux.

			La réputation de Bodkin en tant que voleuse signifiait qu’elles n’avaient guère de chance de tomber sur elle dans la rue. Avec son talent inné pour disparaître, c’était encore moins probable. Mais ça ne faisait pas de mal de garder l’œil ouvert.

			Gallina était une guide touristique enthousiaste, commentant tout sur leur passage. Viv faisait attention de n’écraser ni de ne bousculer personne et de produire les murmures et hochements de tête attendus à chaque fois que sa compagne lui indiquait un lieu remarquable. 

			Elle vit l’Athénaeum bien avant qu’elles n’y arrivent : un anneau composé de sept tours reliées entre elles par des passages couverts. Cette merveille d’architecture était ornée de promontoires aux angles et de lignes complexes gravées sur les façades. Elle avait été clairement construite à une échelle bien différente des autres immeubles de la ville. Viv pouvait déjà s’assurer qu’elle n’aurait pas à baisser la tête pour passer les portes.

			« Ils ont tant de livres que ça ? souffla-t-elle, stupéfaite.

			— Un bon paquet, répondit Gallina, les yeux brillants. Y a bien plus que des livres. Fais-moi confiance, j’t’ai dit. »

			Elles grimpèrent les marches d’une des tours et passèrent à travers deux grands portails de laiton qui s’ouvraient en appuyant sur un bouton. L’entrée caverneuse où elles débouchèrent était tellement immense que Viv en eut le souffle coupé. Chaque mur était couvert de bibliothèques sur mesure, remplies à ras bord. Des passages étroits enlaçaient la tour à intervalles réguliers et un réseau d’escaliers les reliait les uns aux autres. Des tables et des bureaux pour les recherches étaient répartis de-ci de-là. Les grandes fenêtres teintées ne faisaient entrer qu’une lumière tamisée, mais des lanternes fournissaient un éclairage jaune à toute la pièce. 

			« Comment peut-on trouver quoi que ce soit là-dedans ? »

			Gallina lui indiqua des plaques de métal sur une étagère à proximité avec des étiquettes marquées ŒUFS, OISEAUX et ORGANITES. Sous chacune d’elles se trouvait une grappe de points noirs. 

			« Il y a une méthode, la rassura la gnome. Mais nous ne sommes pas là pour les livres. »

			Viv fut un peu déçue. Elle aurait pu passer des jours entiers ici, si elle en avait eu l’occasion. Des semaines, même. 

			« Tu vas me forcer à demander, c’est bien ça ? 

			— Quand tu veux savoir quelque chose, et rapidement, tu parles à l’un des Chercheurs des Sept Aspects, expliqua Gallina avec un sourire rusé. Tu connais les Sept Aspects, hein ? 

			— Tu sais bien que non.

			— Tu veux que j’t’explique ? 

			— Je… Oui… Mais pas maintenant, s’il te plaît. »

			Gallina sortit une fiole de sa poche et la tint devant elle. 

			« Je suppose que c’est le Troisième Aspect, donc la troisième tour. Nous commençons ici et nous voyons ce que le Troisième Chercheur peut nous dire. Les livres servent à savoir ce que quelqu’un a su. Les Chercheurs te disent ce que l’on sait maintenant. »

			Viv fit encore un tour sur elle-même et aperçut une plate-forme élevée au centre de la tour avec un petit escalier qui s’enroulait autour. Une queue de gens – dont quelques-uns de grande taille – se formait pour parler au gnome au centre de la plate-forme. Elle le pointa du doigt en levant les sourcils.

			« Le Premier Chercheur, confirma Gallina. Les organismes. Les choses vivantes. Tu viens avec moi à la troisième tour, ou… ? »

			Elle laissa la phrase en suspens, souriant en voyant l’air sur le visage de Viv.

			« Ça te dérange si je reste un peu dans le coin ? demanda Viv qui en mourait d’envie, mais se sentait un peu coupable. Je veux dire, si je peux t’aider, bien sûr que je viendrai, mais…

			— Je reconnais ce regard, l’interrompit la gnome en riant. Reste. Fais-toi plaisir. Tout ce que je te demande, c’est de rappeler à Fennus à quel point je suis futée la prochaine fois qu’on le verra. 

			— Je ferai l’éloge de ton génie », l’assura gravement Viv avant de sourire.

			L’autre en riait encore en partant, la laissant à ses propres recherches. 
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			Seule dans ce qui lui semblait être un immeuble construit entièrement en livres, Viv sentait ses doigts et sa nuque la démanger d’excitation. Elle n’accorda qu’un regard à la longue file d’attente devant le Premier Chercheur avant de préférer trouver par elle-même les réponses. Elle ne connaissait pas la procédure, mais elle devait être dans la bonne tour concernant son centre d’intérêt. C’était un signe, non ? Une petite voix lui rappela qu’elle perdait du temps précieux qu’elle aurait pu consacrer à leur affaire en cours, mais elle la fit taire. Gallina s’en occupait. 

			Viv parcourut rapidement le rez-de-chaussée, remarquant le classement alphabétique des plaques sous chaque étage. Il y avait également un classement par sujet. Les petits points noirs devaient sûrement servir de guide, mais elle décida d’improviser. Elle gravit l’un des escaliers, se sentant ridiculement lente en grimpant les marches basses à hauteur de gnome. Elle passait ses doigts sur les dos des volumes multicolores et inspirait les parfums de papier et d’encre. 

			Les premiers livres qu’elle prit étaient trop généralistes, des traités sur la faune des territoires de l’Ouest en général. Elle devait trouver quelque chose de plus exotique et sûrement de plus ancien. Elle grimaça et regarda aux étages supérieurs. Elle ne savait pas de combien de temps elle disposait avant que Gallina ne revienne. 

			Enfin, elle se dit qu’elle pouvait demander un peu d’aide. S’approchant d’un gnome âgé occupé à ranger des livres reliés de cuir, elle se pencha et se racla la gorge.

			« Euh… Excusez-moi ? »

			Il leva la tête et cligna des yeux par-dessus une paire de lunettes sans monture. 

			« Je peux vous aider ? 

			— Oui. Je, euh, je cherche quelque chose sur… les écaillevertes. »

			Elle avait l’impression d’être une gamine demandant un livre d’histoires. Il la regarda de bas en haut, puis demanda : 

			« Des chroniques ou du pratique ? 

			— Les deux. »

			Le gnome hocha la tête et trottina vers un escalier tout proche. Surprise, Viv le suivit. Il lui indiqua trois étagères différentes et sept livres. Elle ne regretta pas d’avoir posé la question, car, même après des heures de déambulation, elle ne les aurait jamais trouvés toute seule. Elle le remercia et posa la pile sur une table à proximité. Elle était trop basse pour qu’elle puisse s’en servir correctement et elle craignait que la chaise ne s’effondre sous son poids. Elle resta donc debout, une main posée sur la table et commença à les feuilleter. Après quelques minutes, elle sortit son cahier et son crayon. De plus en plus passionnée, elle remplit des pages de découvertes. La douleur dans son bras fut oubliée et dans son esprit, elle s’écartait de sa voie bien connue vers un lieu encore incertain, mais prometteur. 
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			« Te voilà ! »

			Le cliquetis de la fiole de peinture posée sur la table sortit Viv de sa lecture. Elle ferma instinctivement son cahier, trop vite pour ne pas avoir l’air suspecte. Gallina tiqua en voyant le cahier et la main étalée en protection dessus. Son sourire s’effaça un instant, avant de revenir plus brillant qu’avant. 

			« J’savais que tu serais occupée », dit-elle comme si elle n’avait rien remarqué. 

			Viv se força à rire, mais le résultat sonnait faux.

			« Alors, qu’a dit le Troisième Chercheur ? Laisse-moi deviner, tu lui as tendu la bouteille et il t’a donné l’adresse de Bodkin et la façon dont elle préférait manger ses œufs ? »

			La gnome tira la langue.

			« Ha, ha, ha. Très amusant. Non, mais je sais exactement ce que c’est. Et… d’où ça vient. 

			— Je croyais qu’on était tous d’accord que c’était de la peinture ? 

			— Oui, bien sûr, mais le type de peinture compte. C’est une peinture à l’huile avec des copeaux de métal dedans. Ça sert pour les travaux de précision, avec de tout petits pinceaux, ce genre de choses. Parfait pour certains types de bois. Comme tu l’as dit, personne ne peint des granges avec. 

			— Oh. Donc Bodkin est en fait une artiste ? Bon, peut-être que ça nous aidera, finalement. Combien d’endroits à Azimut en vendent ? 

			— C’est ça le mieux. Juste un », répondit Gallina, tout sourire. 
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			L’intérieur de la boutique contrastait avec l’ordre de la rue. Les odeurs d’huile de lin et de térébenthine étaient omniprésentes. Des casiers débordants couvraient le mur du fond, remplis de bouteilles en verre d’une multitude de teintes. Des toiles étaient suspendues sur des fils tendus de chevron à chevron, comme du linge en train de sécher. Des chevalets s’entassaient en un enchevêtrement squelettique dans un coin, tandis que des tables de différents niveaux étaient couvertes de pots contenant des pinceaux de toutes tailles. 

			Viv devait écarter les toiles du dos de la main pour pouvoir passer en dessous. Derrière le comptoir, une gnome ressemblant à un oiseau nouait les poils de martre d’un pinceau avec du fil, avant d’en épointer soigneusement le bout avec une petite paire de ciseaux, sa langue entre les dents. Elle passa un fil sur la pointe du pinceau et examina le résultat d’un œil critique, coupant un poil égaré avant de relever la tête vers Viv et Gallina. 

			« J’peux vous aider, mesdames ? »

			Sa voix était aussi fine que ses doigts délicats.

			« J’espère. »

			Gallina déposa la bouteille sur le comptoir : la peinture bleue scintillait à la lumière de la lanterne suspendue. 

			« Une amie à nous est à court de fournitures et nous a demandé de refaire son stock. »

			La femme derrière le comptoir grimaça en voyant Viv, qui se demanda si elle n’aurait pas mieux fait d’attendre dehors. Heureusement, la propriétaire se concentra sur la bouteille, la prit et la tint sous son nez. Sa langue pointait de nouveau.

			« Hum. Des copeaux de métal. Cobalt 47.

			— C’est ça. Elle doit être sur un gros projet, je crois. Elle va en avoir besoin de plus. 

			— Leyton devrait savoir que j’ai besoin de temps pour en préparer, répondit la femme en faisant une moue désapprobatrice. Bien sûr, je n’en ai pas en stock. »

			Viv et Gallina s’entreregardèrent en entendant le nom de Leyton et Viv fut contente d’apprendre qu’une seule cliente avait acheté cette teinte particulière. Gallina se força à rire.

			« Vous connaissez les elfes. Ils ont tous le temps du monde, alors ils imaginent que c’est pareil pour tous. Surtout quand ils sont concentrés sur quelque chose.

			— Hmm, oui. Les horloges sont assez… Les elfes !? s’interrompit la vendeuse. 

			— Oh, comme une elfe, je voulais dire, mentit rapidement Gallina. Enfin, de toute façon, nous pouvons vous la laisser le temps que le reste soit prêt. Est-ce que vous voulez être payée d’avance ? »

			Elle commença à chercher dans sa poche. Rien n’effaçait mieux une gaffe qu’une promesse d’argent.

			« Non, non, ça va, la rassura la gnome en se réinstallant sur son tabouret. Je vais avoir besoin de l’après-midi. Repassez donc demain matin. »

			Gallina insista en posant quelques argents sur le comptoir.

			« Pour que vous sachiez que nous reviendrons. »

			La femme écarquilla les yeux en voyant les pièces et Viv se dit que Gallina avait peut-être mis trop d’argent, mais avant que l’autre ait le temps de demander quoi que ce soit, elles firent demi-tour vers la sortie. 
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			« Donc, soit Bodkin se fait passer pour “Leyton”, soit elle lui a volé ce sac de peinture et c’est une fausse piste. Tu veux mon avis ? Bodkin me donne pas l’impression d’être une artiste. »

			Gallina les conduisit sous un long – et heureusement haut – store à quelques mètres de la boutique à l’abri du soleil de midi. Elle fit la grimace.

			« Mais je n’aime pas trop que Fennus ait raison. »

			Viv haussa les épaules, puis grimaça de douleur à cause de son bras. 

			« C’est toujours une piste. Il n’y a rien d’étonnant à avoir un hobby. L’horlogerie, je suppose ? Ou au moins, la peinture d’horloge. Va savoir ce que les gens font sur leur temps libre.

			— Hm, hmm. »

			Gallina la regardait d’un air entendu, adossée au mur, à l’ombre. Viv fit semblant de ne rien voir.

			« On a déjà un nom. Et combien d’horlogers non gnomes peut-il y avoir en ville ? 

			— Le mieux est d’aller dans les Spires. Nous devons absolument la trouver avant que Fennus ne le fasse.

			— Attendre les autres serait peut-être plus sage », réfléchit à voix haute Viv.

			Elle s’inquiétait de son bandage.

			« Bodkin nous a échappé la dernière fois, et maintenant, elle est sur ses gardes. En plus, Roon se sentirait délaissé. 

			— Et tu vas me forcer à t’énumérer toutes les raisons pour lesquelles nous ne devrions pas attendre ? 

			— Tu veux dire qu’il y en a ? 

			— Je peux en inventer. »

			Viv pensa à Fennus. 

			« Non. Qu’ils aillent aux diables. »
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			Traverser la frontière entre Azimut proprement dit et le quartier connu comme les « Spires » était une expérience en soi. L’échelle des bâtiments changeait brusquement, et comme Viv regardait par-dessus son épaule, cela avait tout l’air d’un tour de magie à base de miroirs. La rue n’était pas plus large, mais voir des portes plus hautes que ses yeux lui donnait l’impression d’avoir un muscle qui se détendait brusquement après une crampe. 

			Les Spires occupaient trois sections d’anneau et n’étaient qu’une petite partie d’Azimut dans son ensemble. Et pourtant, en raison de l’inclinaison des rues, il était facile d’imaginer que vous étiez dans n’importe quelle autre ville du Territoire, mais avec plus de gnomes que d’habitude. 

			Maintenant qu’elles se rapprochaient, le risque qu’elles soient repérées et que leur cible s’enfuie grandissait. Étant donné les circonstances, elles n’y pouvaient pas grand-chose, sauf espérer que la chance soit de leur côté. Viv fit de son mieux pour ne pas attirer l’attention, mais elle n’avait croisé que quatre orcs au mieux durant tout son séjour à Azimut. Les rues ici étaient nettement moins fréquentées qu’ailleurs et il lui était difficile de ne pas être visible comme le nez au milieu de la figure.

			Le nom de Leyton, quelques questions polies et des cuivres distribués par-ci par-là leur indiquèrent le bon atelier. Gallina et Viv se retrouvèrent dans une ruelle étonnamment propre, au pied d’un escalier de fer. 

			« On dirait bien une enseigne d’horlogerie. C’est un peu à l’écart, mais ce doit être l’endroit », murmura Viv.

			Derrière la balustrade d’un perron étroit, elle voyait une porte rouge, sur laquelle un ensemble de minces engrenages et deux aiguilles d’horloge étaient artistiquement montés. 

			Elle attendit tandis qu’une paire de nains portant des boîtes à outils passaient devant elle et tournaient au coin vers la rue principale. Puis la ruelle devint vide et silencieuse, hormis elles deux. 

			« On vérifie qu’il n’y a personne, puis on essaye la porte ? demanda Viv. 

			— Ben, c’est une voleuse. Ce sera sûrement verrouillé.

			— Quand je disais “on essaye”, je voulais dire… »

			Viv mima vaguement un crochetage de ses mains. Gallina ricana.

			« Attends ici, ma grande. Essaye de te faire toute petite. »

			La gnome monta les escaliers et regarda par une petite fenêtre à côté de la porte.

			« Y a personne. À moins qu’ils aiment le noir. Les volets de l’autre côté sont fermés. »

			Elle sortit une petite clé et un pic, et s’attaqua à la poignée et à son mécanisme. Viv fut surprise de la voir redescendre peu de temps après, rangeant ses outils dans sa bourse.

			« Un problème ?

			— Nan, c’est ouvert. Mais écoute. Ils ne sont pas là. L’une d’entre nous doit fouiller l’endroit et attendre au cas où Bodkin arrive. L’autre devrait rôder dans le coin et poser encore quelques questions. J’veux pas porter de jugement concernant ta taille ou autre, mais si l’une d’entre nous doit se fondre dans la foule…

			— Oui, oui. J’ai compris. Sois prudente, d’accord ? Et si tu reviens par la porte, frappe deux fois à la fenêtre d’abord. Je ne voudrais pas te blesser quand tu rentreras. »

			Gallina rit et lança l’une de ses dagues en l’air pour la récupérer par la lame entre le pouce et l’index. 

			« J’suis assez tentée d’ignorer ce conseil pour voir si t’es aussi rapide que tu le crois. »

			Elles se saluèrent, puis Viv grimpa les escaliers, se glissant par la porte et la refermant derrière elle. 
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			L’intérieur de l’atelier était sombre et ses pas résonnaient dans la pièce. Les boîtiers en verre des lanternes scintillaient dans le peu de lumière qui filtrait. Peu à peu, à mesure que ses yeux s’habituaient à l’obscurité, elle distingua les formes dans l’atelier. Elle en souffla doucement de surprise. Il devait y avoir trois ou quatre pièces, mais le centre de celle où elle se trouvait était complètement vide. Elle crut même qu’elle l’était, mais elle s’aperçut qu’il y avait des formes énormes dans les coins. 

			Elle jeta un œil par la petite fenêtre à côté de la porte et se décida à prendre le risque. Elle avait besoin de voir clairement où elle mettait les pieds. Elle tourna le petit bouton à la base d’une des lanternes jusqu’à entendre un petit clic. Un sifflement et un pop plus tard, une petite flamme bleue apparut. Elle régla le bouton pour réduire la lumière autant que possible et quand même voir autour d’elle. 

			Une arche creusée dans le mur de séparation laissait apparaître une autre zone avec les volets fermés. Un long établi était collé au mur avec étonnamment peu d’outils soigneusement rangés dessus, un tabouret robuste dessous. Une horloge décorée à moitié montée était étalée, avec à ses côtés des rouages, des engrenages et des broches bien alignés. Sa façade de bois finement gravée était à moitié peinte dans un style naturaliste. Des pinceaux fins et des bouteilles de peinture étaient à proximité. 

			Des caisses d’expédition s’empilaient dans chaque coin et un tapis était roulé et posé sur la tranche contre l’une de ces piles. Les murs étaient nus. 

			Elle s’avança doucement sous l’arche dans une petite cuisine, elle aussi presque vide. Quelques assiettes s’entassaient près de l’évier et une table et deux chaises solitaires semblaient minuscules par rapport à la taille de la pièce. Viv aperçut un lit et une commode à travers une autre porte. Un escalier descendait vers ce qui devait avoir été la porte de devant. Elle se demanda une fois de plus pourquoi l’entrée principale de l’atelier était dans la ruelle, mais elle se dit que ce ne devait pas être une boutique classique. 

			Elle posa les mains sur ses hanches et regarda autour d’elle, consternée :

			« Par les huit enfers ? Ça, le repaire d’une voleuse si renommée ? »

			Viv commençait à se dire que Gallina et elle allaient passer pour des imbéciles. Enfin, comme elle était déjà là… Elle n’aimait pas les dangers liés au fait d’avoir deux entrées. Elle tira l’une des chaises dans l’escalier donnant sur l’avant et l’installa de façon qu’elle bloque la porte. De retour à l’étage, et sans aucun plan ou schéma bien en vue, elle prit un petit ciseau à bois et s’en servit pour soulever le couvercle des caisses. Plusieurs d’entre elles contenaient des petits bacs en bois remplis de mécanismes d’horlogerie et quelques horloges terminées soigneusement nichées au milieu des copeaux. Viv secoua la tête. C’était certainement bien plus qu’un hobby. Un travail mécanique minutieux et terriblement habile pour une voleuse de cet acabit. Même si elle se doutait que Bodkin devait avoir la dextérité nécessaire pour. Les autres caisses étaient pleines de vêtements pliés, de manteaux, de coutelleries et de bric-à-brac. 

			« Quelqu’un quitte la ville », murmura-t-elle.

			Bien sûr, si c’était là le refuge de Bodkin, alors elle n’aurait pas laissé son trophée à la vue de tous par la fenêtre. Viv inspecta rapidement l’établi en quête d’une cachette et fouilla dans la cuisine, toquant aux murs et regardant sous chaque surface. Elle testa le plancher d’un pied lourd à la recherche d’un grincement ou de joints cachés. Finalement, elle vérifia la chambre, soulevant le matelas d’une main et regarda dans les tiroirs de la commode. Enfin, Viv s’approcha d’une petite coiffeuse. Après s’être assurée qu’elle était vide, elle tapota la base et sourit en entendant un « clic » révélateur. Et voilà. 1-0 pour le travail d’enquête. Quand elle sortit le faux fond, une liasse de parchemins pliés lui tomba dans la main. Elle se mit debout et les ouvrit, les tenant devant la faible lumière passant à travers les volets de la fenêtre sur la rue. Des lignes élaborées remplissaient chaque page, parsemées de mesures, de notes et d’autres de ces arrangements de points mystérieux qu’elle avait remarqués à l’Athénaeum. 

			« Et te voilà », dit Viv, fascinée que quelques idées écrites sur du papier puissent valoir autant.

			Elle jeta un œil par-dessus son épaule, contemplant les pièces dans son dos. 

			« Même si je dois reconnaître que Fennus a raison. Pas de raison de se contenter de demi-mesure. »

			Elle retourna dans l’atelier, éteignit la lampe et tira le tabouret dans un coin pour attendre. 
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			Viv était impressionnée. Elle n’avait même pas entendu les marches craquer dehors. La fenêtre n’était pas visible de sa place, mais une perturbation légère de la lumière sur le plancher l’avait alertée. Il y eut un grincement à peine audible, puis la porte s’ouvrit doucement et la lumière du soir se répandit dans la pièce. Aucune silhouette. La porte ne se referma pas. 

			Viv mourait d’envie de sortir son épée courte du fourreau qu’elle avait suspendu à un coin de table, mais elle y résista. Puis Bodkin s’avança et la regarda droit dans les yeux. 

			« Où sont tes amis ? »

			Viv reconnut immédiatement la voix, basse et chaude. 

			« Autant allumer pour me voir hausser les épaules. 

			— Je vois assez bien dans le noir. 

			— Eh bien, pas moi et j’ai quelque chose à te montrer avant que tu ne décides de ton prochain geste. Fais-moi plaisir pour que je ne passe pas pour une idiote en le tenant à l’envers. »

			Bodkin resta immobile une seconde avant de reculer d’un pas et d’allumer l’une des lanternes. Elle fit un autre pas de côté et ferma doucement la porte. Viv plissa les yeux sous la lumière vive et se tendit dans l’éventualité où Bodkin ferait d’autres gestes. Elle n’en fit pas. Quand ses yeux furent habitués, l’orc vit que la changeforme ressemblait peu ou prou à son apparence de la veille, ce qui en soi était surprenant. Elle aurait dû changer d’aspect, au vu des circonstances. Étrange. Des traits d’elfe fins, des vêtements confortables, les cheveux noués en une longue tresse pâle… et ces trois poignards vicieux tenus d’une main. 

			Viv saisissait les schémas à deux doigts. Elle restait assise tranquille sur le tabouret, les jambes croisées. 

			« Tu pourrais me toucher avec ces trois-là, mais je dois te dire que ça ne m’arrêtera pas. Et je serais de très mauvaise humeur. »

			Bodkin grogna, dégoûtée, arracha de son cou une espèce d’amulette et la jeta au sol. 

			« Fichue babiole ! Je vais le tuer. 

			— Oh, quoi que c’était, ça marchait sûrement très bien. Je ne t’ai pas retrouvée par magie. C’est la peinture, expliqua Viv en montrant les bouteilles sur l’établi avec les schémas. Mauvais choix de hobby, je dirais. Alors tu es Leyton, hein ? »

			Pour la première fois, Bodkin montra quelque chose d’autre qu’une fureur glaciale et impatiente. Elle affichait un air surpris presque comique, ainsi qu’une légère pointe d’inquiétude. La changeforme se reprit très vite et Viv reconnut le regard calculateur qu’elle avait lancé entre l’épée courte, les plans et Viv. Cette dernière avait suffisamment évalué ses chances en son temps pour le discerner.

			« En tout cas, je suis surprise que tu ne les aies pas encore fermées, dit-elle en tapant la caisse la plus proche. Mais je suppose que c’est plus sûr de le faire quand tu seras prête à lever le camp !

			— Tu bavardes, tu bavardes et personne ne saigne encore. Ils me veulent vivante, hein ? 

			— “Laissé à la discrétion du prestataire”, selon leur formulation. »

			Bodkin hocha la tête.

			« Donc. Cela étant dit, j’aimerais… »

			Mais Bodkin se mit en mouvement et Viv ne perdit pas son souffle en promesses. Elle fourra les plans dans sa chemise de la main gauche et tira l’épée courte dans un froissement d’acier contre le cuir. Les poignards volèrent dans la pièce, mais une fois la lame dégagée, Viv roula à bas du tabouret et se releva à demi. Les poignards heurtèrent le plâtre derrière, dans un nuage de poussière. 

			La chair de l’elfe se contractait et ondulait sous ses vêtements. Elle semblait s’étendre, sa peau se marbrant de traces bleu-noir, comme de l’encre imbibant un tissu propre. En même temps, sa natte pâle et ses iris blanchirent complètement, ses pupilles se réduisirent à une simple fente, et ses doigts se courbèrent en griffes pâles. 

			C’est donc à ça que ressemblent les changeformes ? Fini la discussion. Viv se redressa complètement, faisant un contre rapide avec l’épée pour maintenir la distance entre elles. 

			« J’veux pas te blesser, mais je le ferai. Et je crois que tu n’as plus de lames, annonça sombrement Viv, la pointe de l’épée au niveau du menton de Bodkin. 

			— Va te faire. »

			Viv soupira. Même sans l’épée et avec un bras blessé, elle faisait 30 bons kilos de plus que son adversaire. Rien que sur le plan physique… Incroyablement rapide, Bodkin écarta la lame du plat de la main, passa sous sa garde, enroula son bras derrière le coude de Viv et la jeta en travers de la pièce. 

			La jambe de l’orc heurta l’établi, l’arrêtant net et faisant craquer sa colonne vertébrale contre le bord le plus éloigné. La douleur traversa son dos de gauche à droite et elle tomba sur les épaules et la nuque. Des outils et de la peinture volèrent, les bouteilles se brisant sur le plancher. Elle se releva rapidement. Nauséeuse et désorientée par son cou tordu, elle s’aperçut qu’elle avait perdu son épée. Bodkin ne fit pas de pause et se jeta sur elle, toute envie de badiner clairement envolée. Ses griffes étaient aiguisées, traçant plusieurs sillons profonds sur les avant-bras de l’orc qui se protégeait sous la rafale de coups. Froidement, Viv écarta toute pensée n’ayant pas trait à la survie. Elle parvint à attraper l’un des poignets de Bodkin et à la tirer vers elle. Elle se pencha, entoura la taille de la changeforme de son autre bras et la souleva du sol. Elles haletaient, leur souffle résonnant dans leurs oreilles à toutes les deux. Bodkin réussit à griffer maladroitement le dos de Viv, déchirant sa chemise, mais celle-ci s’était déjà tournée et se précipitait vers un mur intérieur. Elle précipita Bodkin dedans, dos en avant, détruisant le plâtre sur leur passage, brisant deux montants dans une grêle de poussière, de bois et de morceaux gris avant de s’étaler sur le sol de la cuisine. 

			Viv pesait de tout son poids sur Bodkin, lui coupant le souffle. La changeforme essaya d’inspirer dans un sifflement rauque, mais ne réussit qu’à avaler un nuage de plâtre. Elle toussa, les yeux larmoyants, la peau noire grise de poussière. Respirant par le nez, Viv se redressa sur le coude et attrapa les deux poignets de Bodkin. Elle cracha sur le côté avant de gronder :

			« Ne m’oblige pas à te montrer à quel point une orc a la tête dure, d’accord ? J’ai déjà assez mal au crâne. »

			Bodkin finit par retrouver un peu de souffle et cligna plusieurs fois des yeux. Viv pouvait sentir son corps se tendre sous elle, comme un treuil se remontant. Par les huit enfers, elle en veut encore, pensa-t-elle, épuisée. La changeforme montra des dents nacrées aiguisées.

			« Hors de question que… »

			Viv s’interrompit et tendit l’oreille. Bodkin avait entendu le bruit également, ses yeux se tournant sur le côté. C’était un coup en bas des escaliers à l’avant. La chaise qu’elle y avait laissée heurta la marche du bas comme si quelqu’un essayait de pousser la porte pour entrer. 

			« Valeya ? » appela un homme, sa voix à moitié étouffée par la porte entrouverte. 

			Viv regarda sa proie et redressa la tête. Valeya ? Combien d’alias elle a, bon sang ? Mais un éclair de peur et de panique passa sur le visage de Bodkin. Elle fit un effort pour le cacher, se débattant encore plus furieusement entre les poings de Viv. 

			« Valeya, chérie, tu es là ? J’ai les bras pris, j’aurais besoin d’aide ! »

			La porte cogna une fois de plus la chaise, suivie par des grommellements frustrés. 

			« Chérie ? » murmura Viv.

			Soudain, plusieurs rouages se mirent en place.

			« Hé, regarde-moi, dit-elle très vite à voix basse. C’est lui, Leyton, n’est-ce pas ? »

			Bodkin se cambra violemment sous elle, les lèvres tordues de frustration. Cette fois, Viv ne croyait pas que ses larmes étaient dues à la poussière. Soudain, Bodkin perdit toute combativité et croisa le regard de l’orc. Elle montra les dents une dernière fois avant de hocher la tête.

			Viv resta silencieuse plusieurs secondes, regardant à travers la poussière les fenêtres aux volets fermés et la lumière qui en filtrait. Bodkin respirait fort contre sa poitrine, mais elles ne se battaient plus. Elle examina la changeforme, qui guettait sur son visage la moindre indication de ce qu’elle voulait faire avant de murmurer un mot.

			« Pitié.

			— Tu n’as qu’une seule chance. Je vais te lâcher les poignets, un après l’autre. Ne gâche pas tout. »

			Viv dégagea doucement ses doigts du poignet gauche, puis du droit, puis s’agenouilla, chevauchant Bodkin. Elles se regardèrent en silence.

			« Enfers ! » grogna la voix en bas des escaliers, cognant une fois de plus la porte contre la chaise. Puis il y eut le fracas de quelque chose tombant dans la rue et s’éloignant. 

			« Enfers ! » répéta-t-il. 

			Un vacarme de métal tombant, de bris de verre et d’autres jurons encore plus forts s’élevèrent comme Leyton avait, semble-t-il, laissé tomber le reste de ses colis. Un autre jour, Viv aurait sûrement sympathisé avec lui. Là, elle se sentait soulagée. Son infortune leur accordait un peu plus de temps. 

			Viv se dégagea des jambes de Bodkin et la changeforme rampa jusqu’à ce qu’elle heurte la table. Elle ferma alors les yeux et inspira plusieurs fois doucement par le nez, tandis que sa peau bleu-noir reprenait la teinte pâle d’une elfe, même si de beaux hématomes ornaient désormais ses poignets. Ses oreilles se raccourcirent et de l’or se déploya dans ses cheveux. Quand elle rouvrit les yeux, ils étaient noisette, injectés de sang et leurs pupilles formaient de nouveau des cercles parfaits. Elle continua à respirer fortement par le nez, étudiant Viv et attendant de voir ce que l’orc allait faire.

			Celle-ci se laissa tomber au milieu du plâtre et des débris. 

			« C’est l’horloger ? 

			— Oui.

			— Vous deux, vous… ?

			— Oui. »

			Une pause. 

			« Est-ce qu’il sait ? » demanda Viv, fatiguée.

			Silence. Bodkin s’assit, les yeux fermés, la bouche en mouvement. Viv sentait que Leyton reviendrait dans les escaliers d’un moment à l’autre et qu’il n’y aurait plus de place pour la discussion. Elle ouvrit la bouche pour parler, mais Bodkin la coupa.

			« Un dernier coup, dit-elle calmement d’un ton désabusé. Quelle plaisanterie. Chaque boulot, c’est toujours le dernier coup. »

			Elle rit sans joie.

			« Et pour la première fois, c’était vraiment le cas. Leyton m’a donné une raison pour finalement arrêter. Et j’y suis presque arrivée. »

			Viv regarda ses propres mains, grises et couvertes de crasse. Elle pensa aux nuits sans sommeil, aux recherches discrètes faites en catimini, à son cahier et aux pages blanches qu’elle ne savait pas encore comment remplir. Après quelques secondes, elle hocha la tête et se remit debout, grognant alors que les blessures et les bleus dans son dos la brûlaient comme un feu de broussaille attisé par un coup de vent. Elle se tapa la poitrine, là où elle avait rangé les schémas. 

			« Je ne peux pas te les laisser. Et je ne peux rien faire pour ça, annonça-t-elle en montrant les dégâts dans le mur et au-delà. Mais je peux te laisser une porte de sortie. Tu comprends ? »

			Bodkin arriva elle aussi à se mettre debout, en grimaçant. La peau autour de ses yeux se plissa, mais elle acquiesça. 

			« Alors d’accord. Je te souhaiterais bien bonne chance, mais je n’en ai pas la force. »

			Viv se dirigea vers les escaliers de devant, puisque Leyton semblait avoir abandonné la porte bloquée et devait être en train de faire le tour. Les mains jointes, Bodkin frappa l’avant-bras blessé de Viv de toutes ses forces. L’orc ravala un cri et tomba sur le côté. Elle voulut se rattraper à la rampe, mais la rata et chuta lourdement. 

			« Je ne peux pas repartir à zéro », souffla Bodkin debout au-dessus d’elle, un couteau à la main.

			Sa peau était toujours pâle, mais ses iris étaient de nouveau réduits à des fentes noires et sa peau frémissait comme la surface de l’eau juste avant ébullition.

			« Alors, ça se terminera ici », intervient une voix aiguë et dure.

			Gallina s’avança dans la cuisine, la poussière tourbillonnant autour d’elle comme du brouillard. 

			« Depuis combien de temps tu es là ? croassa Viv au sol. 

			— Ben, c’était tellement passionnant que je ne voulais pas tout gâcher », répondit Gallina avant de fixer Bodkin.

			Elle tenait des couteaux dans chaque main.

			« Mais je serais heureuse de gâcher quelque chose, maintenant. »

			Viv réussit à poser une main sur la rampe et à se relever en grognant. 

			« Faudrait revoir ton timing.

			— T’as tourné le dos à quelqu’un avec un couteau, t’es mal placée pour plaisanter. 

			— J’savais pas qu’elle en avait encore un.

			— En plus, t’allais la laisser partir. »

			Viv regarda Gallina et se sentit incroyablement lasse.

			« C’est toujours le cas. »

			Soudain soulagée, Bodkin se détendit. Elle laissa tomber son arme et se glissa au sol à côté. 

			« Par les huit enfers, Viv. Non ! »

			L’exaspération de Gallina était bien réelle et vive. 

			« Son mari, son amant, peu importe… il va passer cette porte d’un instant à l’autre. 

			— J’m’en fiche, répliqua la gnome en grinçant des dents.

			— Gallina. Si je dois te demander une faveur, je le ferai.

			— Pour elle ? 

			— Pas pour elle. Pour moi. »

			Des pas résonnaient sur les marches de métal à l’arrière. Gallina gronda et prit le couteau abandonné par Bodkin sur le sol. Elle n’accorda pas un regard à la changeforme, mais indiqua les escaliers avec le couteau.

			« Alors ? »

			Elles descendirent rapidement. Viv attrapa la chaise et la jeta dans l’escalier, où elle se brisa bruyamment. Puis elles filèrent dans la rue et s’éloignèrent.
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			En boitant jusqu’à l’auberge dans un silence tendu, Viv se dit qu’elle avait perdu énormément de sang dans les rues d’Azimut en très peu de temps. Impossible de cacher les blessures au concierge désormais, et elle apprécia de grimper à l’abri de son regard réprobateur. Elles allaient devoir trouver un autre logement demain, voire plus tôt. 

			Dans la chambre qu’elles partageaient, Viv sortit les plans et les rangea dans sa besace. Elle retira sa chemise déchirée et s’assit en silence, tête baissée, tandis que Gallina déballait les fournitures médicales avec des gestes rageurs. Pourtant, elle banda les blessures de Viv en douceur et pansa ce qui pouvait l’être. En passant une chemise en meilleur état, Viv ne put s’empêcher de gémir, car les entailles de son dos se contractaient et s’étiraient. La bosse qu’elle s’était faite en heurtant la table palpitait au rythme de son cœur. 

			« Ça t’apprendra », grommela Gallina.

			C’était la première fois qu’elle lui adressait la parole depuis qu’elles avaient quitté la maison de Bodkin en ruine.

			« Merci », répondit doucement Viv en mouillant une serviette dans la bassine avant de se nettoyer le visage. 

			Quand elle eut fini, elles se regardèrent un moment, Gallina se mordillant la lèvre frénétiquement. Puis, à la façon dont les choses se passent entre deux vieilles copines, la tension s’évapora et elles en furent toutes deux soulagées. 

			« J’sais pas toi, mais je veux pas rester là à te regarder suinter de partout en attendant qu’ils reviennent », dit Gallina.

			Viv hocha la tête en silence. Gallina se dirigea vers la porte et l’ouvrit.

			« Viens. On va prendre l’air. »
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			La nuit s’avança et avec elle une vague de fraîcheur. Dans un sifflement, les lampadaires s’allumèrent tous en même temps. Elles se baladaient sans but dans les rues, même si Viv ne pouvait s’empêcher de boiter. Elle avait parfaitement conscience des regards portés sur elles et sur ses bras emmaillotés empestant comme une distillerie. 

			Gallina s’éclaircit la gorge : 

			« Bon, j’propose qu’on dise aux autres qu’elle t’a sauté dessus et qu’elle s’est échappée, dit-elle en montrant l’état général de l’orc. Je crois que ça passera sans problème, hein.

			— Ça collera bien avec l’opinion que Fennus se fait de moi. Je me suis pris une pâtée et la cible s’est échappée. Il ne va pas tiquer. 

			— Il se trompe. 

			— Oui… Oui. Mais pour une fois, ça nous arrange. 

			— Au moins, on a récupéré les plans. Et on l’a quand même trouvée en premier. »

			Ce qui arracha un rire à Viv.

			« C’est vrai. »

			Et elle pila. Gallina continua d’avancer jusqu’à ce qu’elle s’en aperçoive. Elle se retourna, intriguée. 

			« Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Viv.

			— De quoi tu parles ? 

			— Cette… odeur. »

			Elle n’eut pas à en chercher l’origine longtemps. Juste devant, de la lumière jaune sortait de la façade d’un petit établissement coincé entre deux murs de lierre. Des tables minuscules étaient éparpillées à la lueur des deux grandes fenêtres. De l’intérieur, on entendait le brouhaha des conversations et des bruits de couverts.

			« Oh, dit Gallina en fronçant le nez. Oui, c’est un nouveau truc. Un café. Y en a quelques-uns d’ouverts maintenant. »

			L’odeur ne ressemblait à rien de connu de Viv. Elle inspira profondément. Cela sentait comme une chaleur cachée, une terre riche, du vieux bois, des noisettes rôties et… la paix. 

			« Attends, je reviens. »

			Elle se dirigea vers la porte, sa boiterie oubliée, s’enfonçant encore plus dans ce qui lui semblait être la frontière confortable entre le sommeil et un éveil reposé. Un long comptoir de marbre coupait en deux la petite boutique. Des mosaïques gnomes complexes de carreaux blanc et bleu clair décoraient l’intérieur. Une grande ardoise était accrochée au mur du fond, avec une liste écrite à la craie en lettres d’imprimerie bien nettes, la moitié des mots ne voulant rien dire pour Viv. Deux machines brillantes trônaient sur le comptoir, sifflant de la vapeur, avec des tuyaux gargouillant et régurgitant un liquide noir et fumant dans des tasses de porcelaine. Les clients se regroupaient autour des petites tables, plongés dans les douces conversations du soir, dégustant leurs boissons chaudes et les touillant avec de toutes petites cuillères. 

			Quand Viv s’approcha du comptoir, l’un des gnomes s’occupant d’une machine se haussa pour croiser son regard, les sourcils levés.

			« Que puis-je pour vous, mademoiselle ? »

			Elle le surplombait, bien trop grosse pour un lieu si délicat, mais néanmoins incroyablement accueillant. 

			« Puis-je avoir un café ? 

			— Quelque chose en particulier ? demanda-t-il en montrant l’ardoise derrière lui.

			— Ce que vous me conseillez. »

			Elle attendit près de la fenêtre, regardant l’agitation autour d’elle tout en restant parfaitement immobile, comme si elle craignait que le moindre mouvement brusque ne brise le monde qui l’entourait. Elle était vaguement consciente de Gallina qui, entrée elle aussi, la regardait avec curiosité. Sa compagne dut lire quelque chose sur son visage et choisit de se taire. Quand le gnome derrière le comptoir lui tendit une minuscule tasse, elle la prit avec précaution entre ses deux énormes mains et recula, la tenant devant elle en inspirant profondément. Il n’y avait pas de siège à sa taille, mais elle s’en fichait. 

			Viv ferma les yeux, posa le bord de la tasse sur ses lèvres et prit une petite gorgée. La chaleur la remplit comme un sang neuf. 

			« Oh », soupira-t-elle.

			Dans son esprit, elle voyait cet horizon lointain et vague. Un paysage commençait à s’y former et elle aurait aimé avoir son cahier avec elle. Elle y avait des pages à remplir.

		


		
			une page du livre de recettes de bouton

			LES BOUTONNETS

			 

			INGRÉDIENTS

			 

			300 g de farine

			150 g de sucre blanc en poudre 

			50 g de sucre brun

			2 œufs

			3 cuillères à soupe d’huile végétale 1 ½ cuillère à café de levure chimique (ou ¾ de sachet)

			½ cuillère à café de cardamome écrasée

			1 cuillère à café de noix de muscade râpée

			200 g d’amandes émincées

			2 cuillères à café d’extrait de vanille

			3 cuillères à soupe d’eau 

			 

			MÉTHODE

			 

			1 – Préchauffez le four à 180 °C en y mettant une plaque couverte de papier sulfurisé.

			2 – Mélangez la farine, le sucre en poudre, le sucre brun et la levure dans un grand bol.

			3 – Ajoutez la cardamome, la noix de muscade et les amandes.

			4 – Dans un autre bol, mélangez les œufs, l’huile, l’extrait de vanille et l’eau. Ajoutez lentement le liquide au bol précédent jusqu’à obtenir une pâte. 

			5 – Divisez la pâte en deux grands rouleaux et faites-les cuire au four pendant 25 à 30 minutes.

			6 – Retirez les rouleaux, attendez 10 minutes qu’ils refroidissent un peu et découpez en tranches assez petites pour être trempées. 

			7 – Étalez les tranches sur le papier sulfurisé et remettez au four pour 15 à 20 minutes supplémentaires. Transférez sur une grille et laissez refroidir.

			8 – Dégustez !

			 

			COMMENT AGRÉMENTER VOS BOUTONNETS ? 

			Essayez de recouvrir les boutonnets de chocolat fondu, remplacez les amandes par des pistaches ou l’extrait de vanille par de l’eau de rose !

		


		
			ENTRETIEN AVEC TRAVIS BALDREE

			Comment vous est venue l’idée de Légendes & Lattes ? 

			Je suis conteur de livres audio de métier – et je lis beaucoup d’aventures de fantasy, le plus souvent avec un protagoniste masculin (en raison de ma voix). Ces histoires contiennent aussi beaucoup d’action, des enjeux apocalyptiques et des personnages dont les émotions sont calibrées pour ce type de récit.

			Quelque part courant 20222, au plus fort de la pandémie de covid, j’ai dit à des amis que j’aimerais lire une histoire du type Hallmark Channel3 qui se passerait dans les Royaumes oubliés4. Quelque chose qui ne soit pas anxiogène, qui ressemble plus à une soupe réconfortante qu’à un plat roboratif. 

			L’ambiance de notre café de quartier me manquait également énormément : voir d’autres êtres humains et discuter autour d’une tasse me semblait le summum de l’évasion fantastique. 

			Donc tout a commencé sur une blague, franchement, et je me disais que l’histoire aurait beaucoup de clins d’œil et de références. Mais quand le National Novel Writing Month est arrivé et que je me suis mis à écrire réellement, le récit est parti dans une tout autre direction et je n’ai pas pu faire autrement que jouer franc-jeu. L’histoire est devenue sincère et personnelle, d’une façon que je n’avais pas envisagée.

			 

			Vos descriptions du café de Viv nous donnent envie d’y aller pour prendre un latte ! Vous êtes-vous inspiré de véritables établissements ? 

			Mon café favori était El Diablo, un petit café cubain à Seattle où ma famille et moi avions l’habitude d’aller presque tous les jours. Hélas, il est désormais fermé, mais c’était notre refuge de quartier et nous en conservons de très bons souvenirs, ainsi que des gens que nous y avons croisés. Il a définitivement donné forme au café de Viv.

			 

			Le personnel du café de Viv est TELLEMENT adorable, du timide Bouton au bourru Cal. Avez-vous un favori parmi eux ? 

			C’est une question très difficile, parce que j’adore les personnages quand ils sont ensemble. Je crois que c’est ce qui fait partie de leur charme : ils s’épanouissent dans le groupe. Je les aime tous individuellement, mais leur petite communauté est ce qui me plaît le plus. Mais si vous insistez, je dirais sûrement Tandri. (Et demain, je vous donnerai une autre réponse.)

			 

			Après des décennies d’aventures avec sa bande, Viv change complètement de carrière. Est-ce que certains événements de votre vie personnelle vous ont inspiré ? 

			Complètement. J’ai fait des jeux vidéo pendant des décennies et j’étais très bon dans ce domaine. Puis, la quarantaine venue, j’ai décidé que j’en avais marre. Je lisais des livres audio depuis quelques années à temps partiel, parce que j’aimais ça et parce que mes enfants n’avaient plus besoin que je leur lise des histoires. J’adorais vraiment. 

			J’en ai conclu que je n’avais pas à vivre qu’une seule vie, ou ne tenir qu’un seul rôle, alors j’ai complètement changé de carrière. L’une des choses que je préférais dans la narration était la diversité et la communauté créée entre les auteurs et les conteurs. Ce fut une révélation pour moi, après avoir travaillé si longtemps dans une industrie qui, bien que remplie de personnes formidables, n’est pas connue pour sa diversité. Les littéraires sont les meilleurs. Et maintenant, il faut croire que je fais encore quelque chose de différent. Il y a beaucoup de moi en Viv. 

			 

			Quelle a été la plus grande difficulté dans l’écriture de Légendes & Lattes ? 

			M’asseoir et aligner les mots sur la page. C’est toujours du travail pour moi et établir une routine où je progressais tous les jours avec régularité était primordial. Comme cela se déroule toujours après une journée entière de travail (qui consiste à interpréter la fiction de quelqu’un d’autre), il faut avoir une certaine endurance. En y repensant, c’était amusant, mais à ce moment-là, j’avançais juste un mot après l’autre jusqu’à la fin du chapitre. 

			 

			La cosy fantasy5 a le vent en poupe. Pourquoi pensez-vous que ce sous-genre attire tant de lecteurs en ce moment ? 

			Je crois qu’il y a des raisons évidentes comme l’isolement et le manque de relations que nous avons tous vécus ces dernières années à cause de la pandémie mondiale, et d’autres événements troublants dont nous avons fait l’expérience. Je pense également qu’il y a une génération de personnes qui a grandi avec la fantasy, qui adore ce genre, mais qui veut avoir autre chose que des dragons à tuer, des trésors à trouver ou des guerres à mener. Je crois que Terry Pratchett le comprenait très bien, et peut-être que, désormais, nous avons juste mis un nouveau nom dessus.

			 

			En tant que lecteur de livres audio, vous devez faire particulièrement attention à chaque ligne sur la page. Cela a-t-il un impact sur la façon dont vous écrivez ? Si oui, lequel ? 

			Je crois que la narration m’a énormément apporté en tant qu’écrivain. Quand vous lisez à voix haute, votre but est de comprendre parfaitement et de restituer le poids émotionnel de chaque ligne, ou l’intention narrative. Il n’y a pas de raccourci possible. Chaque livre est différent et chacun à une leçon différente à enseigner. La narration vous force à internaliser ces leçons très vite et dans une grande variété de styles d’écriture. Vous commencez rapidement à isoler ce qui vous touche – et, peut-être plus encore, ce qui ne vous touche pas – et je crois que cela solidifie énormément votre propre voix en tant qu’auteur. Je ne crois pas que ce livre aurait cette forme actuelle si je n’avais pas lu à haute voix des milliers d’heures de fiction.

			 

			Quel est le meilleur conseil d’écriture qu’on ait pu vous donner ? 

			Utilisez les mots que vous connaissez, à votre manière. 

			 

			Avez-vous des rituels d’écriture ? 

			Aucun qui soit intéressant. Même si j’écris dans mon studio d’enregistrement. C’est calme, confortable et isolé. Je mets mon casque et c’est parti. 

			 


			Que pouvez-vous nous dire sur le prochain livre ? 

			Tout ce que je peux dire, c’est qu’il se déroulera dans le même univers, dans la ville de Tuine, et qu’il aura de nouveaux personnages principaux. C’est une histoire indépendante, mais quelques visages familiers pourront apparaître. J’aime vraiment les séries où les livres se suffisent à eux-mêmes et peuvent être lus dans n’importe quel ordre, mais où un effet d’accumulation fait que le monde se découvre peu à peu à mesure des lectures. C’est une expérience très différente d’écrire ce nouveau livre, maintenant qu’on s’attend à ce que certains le lisent, mais je fais de mon mieux pour me souvenir des leçons que j’ai apprises avec le premier. 

			 

			Et pour finir, nous devions poser la question : quelle est, pour vous, la tasse de café idéale ?

			Mon café idéal est une variation du mezzo-mezzo. C’est une tasse à moitié americano, à moitié latte. Un peu de sucre au fond de la tasse, un americano, un espresso et du lait mousseux par-dessus. Parfait.

			

			
				
					2 (sic) Probablement un lapsus avec l’année 2020, NDT.

				

				
					3 Chaîne de télévision américaine spécialisée dans la diffusion de comédies romantiques, en films ou en séries, NDT. 

				

				
					4 L’un des univers de fiction du jeu de rôle Dungeons & Dragons, NDT.

				

				
					5. « Fantasy doudou » ou « fantasy confortable », qui attache plus d’importance aux relations interpersonnelles et à l’atmosphère qu’aux batailles épiques et aux intrigues politiques, NDT.
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